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Les Francf , sachant A peine qu'il» 
étaient citoyens , n'«T«lenl pour toute 
règle que des lois grossières; ils 
étalent accoutumés à tout «tUndre 
de leur courage. 

Habit. Obseiv, sur l'ffisj. de France- 
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-■''' ;.. Kàt-il i>iett Vrai 4ftt6 tous ne sal?es pas 

I ^ lie culte «nttquv et saint qui ràgué <en ees climats ? 

YoLTA IBE. Les Guèbrgs, 

1 < 

jfilifiaivoRfSgMr <l<»icën9^ ^^i^n ravin 
«nvi^ fàeè To^s âkéciMiies'} déjà les 
igpand»' timbrés des Hiôilfogties cott>- 

mpSiaitèes flffib^;!» «sjcàrpés^ ^posés ait lë- 

* 

«An»! %imdi% «ptê Ié;9dfx»li«t éè» sapins^, 
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du côté Opposé , était encore éclairé par 
les rayons pâlissans du soleil. Le torrent , 
en se frayant un passage au milieu des. 
neiges qui blanchissaient encore ces 
lieux élevés et, déserts, en troublait^ seul 
le profond silence par son murmure mo- 
notone. Le voyageur était armé d'une 
longue épée gauloise , et la hacbe4 4oa- 
ble tranchant, empruntée aux Francs, 
reposait sur ses épaules ; sé( i^éf 0)élait cou- 
verte d'un casque romain surmonté d'une 
plume blanche; ses vêtemens et ses ar- 
mes offraient un liaélange bizarre des 
usigelîûnroduitî^ pai^ }eç Francs après la 
conquetç dès Croules ','dfes habitudes an- 
tiques d^s-&iu)îols^t.<k^d{és'Miue'lès 
Bomàîx^: M'fi)Cftitilaii$êes après^mvilong 
séjour dans, ces belles provîncds éjéanBea^ 
brées de leur empire. A.éxamixuJrrsoB 
regard fier, on L'eut pris phitJôt'^oapiFuii 
des dominateurs du p^y9iqae.]^Mtr tjnrdbs 
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membres de la ûation, vaincue; c'était ce- 

pendant un Gardois* ;. ; ^ 

Absorbé dans une profonde rêverie, 
il marcl^ait sans exaBDu[ner les objets 
.4ont,il éjait environné; s^ traits, tan-, 
«tpC^aiiimés par, un. sourire de bonheur,' 
.tantôt coaVerl^ d'un Jéger nuage y expri- 
. znaieât la ]»atarede3 pensées tour à toiir 
lùélancoliques et riantes :qUi se succé- 
daient daj» wn im$\naiîoh toôbiie; 
ïout à coup il*estdistVait pat* tes sonis 
^d'une harpe mélodieui$0 ; c'est lé pr^lucië 
^"un chant ^quir part d'une voix cotuiuè ; 
il s'arrête izrvolontatrement,'i} regarde , 
il écoute; penché sur le Bord du 'ruîs»* 
seau, le barde chéri de sa tribu, Clo^o^ 
n^ze^ ehaètaît tristement la décadence du 
culte des anciens Gaulois; il adressait skt 
dieu du tQrrent ses accens douloureux... ^ 
• Quoique isuv le dëdKd de Wge, Clôd<^ 
i^e^paraiskait plein de vigueur; sa voii 
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mê^e et sonore étaît "diccfrfe 'datiâ iotite 
sa beauté; si la irfdttdfae tout*oiiiie ifd 
décorait s!â têbe ifcâtit*, si M ibugae 
l>arbe gtisè "Ntdiqûiàieiil tes âMS àfiMssÔB^ 

souplesse 4e 066 meuân-e^ ^i|>^it«âaieirt 
ifrfili à i^boiiiiiie iâiâ^ KfaMtà éébfle ^«fl- 
lard. Son hâllMmi^ni 4^ilt ^Ini 4^ âfn 
-cÂens^GauIoi»^, ««Kiime eoufattie éti^ifigèt% 
p%h ^yait Wddi^ iés Ibrtneft^ ^étoit 00* 
Jkii que ^ ]>9J[ti^eiis: iincéÉMS^ McfiS 
^e l^u^s fpi^ls |>0iir idiax^kifr Ib ^oxhl 
^imat 4? l'Italie , avai^at montré aux 
Ilofl(>aina pleiw ëVffroiy lovsquB^acais la 
iSoi^i4itf3 id^ BreHi^us , ila &pfifat titmokitt 

m 

J^ l]^ence AU dtes . is^itf es eu tnaiidft 
\ U y 9iymt :dati$ l'eiiprëaaiiiii «d» la ip^ore 
1^ i^arde queVfue aouv«iiir de la grtob* 
.^eui^ 4^hia« de fin^mtîc», qui ^fteioçab: 
j^renieut au miUea de Tabaltw^^Dnt 
«U^ était a«9^eîQt0. : Xgi^e s J«. ieqs fw 



son front s'élevait ^pm^i^^^Âà^m %%r^ê^ 
4» ^mibeÊui Jr0tetttmMi«it ^tus s^ttiores ; 
Màmâm^amMBùiffÊ^ tes répétait sûui^ 

Dam è^s)iiomên»d^^àllàt^ Id bahfe^ 
M iai0|f«it vÉ«]^4, é^ ;j^ùx ^Mélans' ne 
«M fixaient tnir ràcan o)»jet : fas «ms de: 
sa harpe de^^^eûfeieiii; ph» graves f des pa»^ 
tolj^s obftewres et ancoèkérentes rféchap- 
|3HWtttd«i sailKH»Qlie| éou esprit^ tlétaûtié 
^ oette t^iris^» p^ra^asit ^ planer dans^ 
4'«iBpaee V ^ «'(tniinfr^'Un -ééleste «ndbarak 
4H|u^inQaû a^n dk quelc^ ûpiifoi^ ' ) 

Tel parat-Glodovèze aux yettx du îeuii& 
voyager j f{uc6q^€^ dé^^ d'Aimé j^àrkfe 
jà» sup^rMilioils swWîaes i^ilne pHirtooi- 
àffmt rénist^r -À. iFaiio^ffidAnt imagicpi^ db 
Mt'^^u^ilt il F^Ma «immobile toizmiB 
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si lej)arde eût éié sur le point .4? pH> 
jûoncer qudque .orode. .. '- 
. Mais bieiltôt la harpe muette du ivieil- 
lard ces$e de résonner at^Ais ses doigt^^ 
sa voix eipire sur 'ses.lèyres, son visage 
reprend sion .éxpressî&n ordinaire.; il ap- 
perçoit le jeune Gaulois, qui rab<>rde.d'ttïi 
ton à la ipis amical et respectueux. «; 

«— .§alut y Glodovè^ ^ dit-il , j'attendais 
4e vous mieux que le silence qui a suo 
cédé à votre éloquent prélude^ 

: Le barde répond en secouant la tête 
'd*un air jtrisl^ : — Mon esprit s'était élevé 
au-dessus >df s nuages/]» aie 41 n'a pas sour- 
4:enû son Vol; il-^esl i^tombé à terre 
comme dû'plombiw;. Teùtatès sTest retiré 
de nous ,'Forthnare; c'est eh vain que le 
dnii4e ton père, l'un de ses derniers 
favoris -y veut arre^r le torrent des- 
tructeur qui entraine au citlté des chiré* 
tiens le petit nombre de fidèles cadiés 



iàLUm Xi.c^ pèle^fteôtr^^sinettFrf, rbéri- 
âa^dîlEicilè dufBacèr^ce.! Il ne &iùt ai> 
^nciîliag* iti^ur i^ouir:(Ç©uroiîiçier sot 
ilr/>i|t. de YQfvd^iiiéîfit 'OueiBir fe Jg;uy swré. 
ocii C0jij'piMfQle9ife^e«it:5Aii^s>d0 q¥(el(p6S 

])aisâés,xel?jlaoiK(mbdaaHoe ^ei^bàrbasséey 
jseml^aif icminàrbiMlé iregarcf '«érève' et 
^ruâtf^r .dtti )ba&lfi# qui laissa! écHapper 
ittiioloiitarireipjràftiim ioi)g.soapir/!ùxr ' { 
ri3--vt^^'eAAieii»3aVétakIi ison^oamp^au iin|i>- 
lieu de nous , reprit Clodovèze ; l'abbàye 
dfeifè^ §'éièYeô;rg^eaiejifiemenf iiuprès 
4f»'[l%fi^ cftîiîftCFé* (il);! «fi imoines ,îirso 

e 

<^^X^^Jtà(fWmd^^léiaè^lfi^^^bye^ lotir flcgi 



lié tiedlâi^ et énê nmurdle {>Mm^ 

ImÂe : «-^ Le wMJèr que td niiscettib 

"tient de m Yi^t#e^e Ibqrbëk^:.; S^îttu 

pûtei*lri i«t fes fera fednAièrtisfDiis lè^^^irre. 

77>sBaiidr5 r^infdit'Fetitkttare^ Ms' !%«* 

prochesttoisoaipei fimdiésî^*et tonth^mè 

4mc! voas' ae n'en làdMueMiil -^a^-en 

' "^ Si je rais ^AsMi'ft (Feriféar^ rà^Nâiâk 
^kodovèxe, (Si 4»: né d^é^netttei^ isa»^"^ 
baye^ ^x>n vîen s que dan s l e- voioinagc 
iiQeJ|guç,ba^itatio^:^cbr^î^«np,«^e^ 
visites secr^ètes. QuelldittrtpQisiiiçimiettl 



\ 



Mi non. l3 

pousseriez desîmputati»f>&ro^(W|g^ 
Yous dont Vânxe 4e feu a vainQu les glaces 
dé l'âgQ. xQus qui puisez défi chants pleins 
de charme et d'éloquence dgns Tent^ou- 
si^mç pour la vertu, yous vous seriez 
senti én^u jusqu'au fond du cœjiir si vous 
aviez été l'objet des soins qui m'ont été 

— ' ••' ' •f . •• r -.r ^;; • : /••/ 

prodigués ; écputez, Clodpvèze, vous éteç 
digne de ma confiance; vous m^accpm* 

UAKUCIVIf UohS CC^ SttlICKlClIff^ ttt7 X tlt7rUl9lSIC 

eç des êrâce^ 5, . voys jugere:^ vqus-m^ép\e ; 
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tdgW(«iilt6:<|nU^6»rbtt que de ^vré lès/ 
traces d'un loup ou d'un sailglilir; itr^é 
de' 'mon^jkifâbi:, àc<H^Mpàgné 'à'éiilemeAt 
de* inbti ' clâen ÊdèieVaù cdilieu des ri« 
guieurs de Ffaîver, je në^craigbaià'jpàs de 
lue frayer une routé dans les neiges et 
de pour^ivre les hôtes des loréb jusque 
dans leurs rétraîtès'Iès plus inaccessibles; 
un àëcid'ént imprévu.» •• 

r ' •% ' ■ f 

— On m'en a fait lé récit , dit en inter- 
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rompant son élève l'impatient Clod6Vèze: 
un jour tu fis une chute au bord d'un 
précipice, tu roulas sur dés roches aiguës , 
et privé de sentiment , couvert de meur- 
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trissures , tu allais succomber, lorsqu un 
Leude (i) établi dans le voisinage depuis 



\' » 
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(i) Sous la dynastie méroviûgienûe les sei- 

' »■ . : .. ■ . • 

gheurd fraocs portaient le litre dé Leude ^ ou 

d'Aiitnk&Son 9 oiî deCônVil^e du roi. 



qiielqncfs années , té recttéijlit et te* Mp-* 
pelk à la vie. J'avais souvent ouï parler 
dé Ffaiiméur feîzarre de ^et homme qtle 
la rumeur pubKque^A* noirci dés* pluà 
sombres couleurs : en ft admèttaïït qù'avèfe* 
résfetve tféS récits'sàfta doute exagérés par^ 
la malveillance, îl a f^ùmè |)a'mtré étrange 
que \ sanb -quelques - motifs * secrets»,* ce 

Franc, dit-on^ peu accessible àlapîtié,' t*ait 

' " ' - ■ . • . . 

i^Bfeouni avec einprè^semeiitl, et par des 

soins affectueux ait prolongeâtes jourfe ; ce^^ 

pemîànt jé ne te Uâm€l pas d^écarter dcâim- 

plés soùp^oiis,*et de vouloir payer là dette 

delà réconnaissance j mais que cène sôSt 

fîas ail Jirëjudïce dëé déVoirs* les piris sèH 

criSs î^ dé^s ëiratigers V des ennemis iiht-iï* 

léidrdit-de cliaiïger le cours tfesaffeclîonsi 

les plks'Iégitîtilés et Vïè' remplacer ton 

père, ta religion,' tdti pays ? ï^ourquoî 

dond" (Ceité cdiipabïé- ihdiîfôifefiiéè'poiir 

nos'sac'rîfices'j'^ô^touteàTe^céfïWdAies 



l*.lRtW!? 44^1: WîW^Je «fait ceMe. h««pi^ 

■t 

^^ftonçlef tftn,V!|ftM|çij3Spçrç.înç^;>^tp,|s,4j^ 

I 

^VViUlBr Ifs lèw 4'ifn ç^^. "jT.» ç^- 



barde, le jeune homme av^ij; plu$içm*3 
fois changé de visage ; il allait cependant 
<Mmip la bouche pour repiHisser cette 
mive attaque, lorsque les dernières pa- 
-rôles du vieill^d Fanurent pro£3ndé- 
m^t et le réduisirent au silence. 

Cet^e pénible situation [ne pouvait 

king-temps se prolonger; Fortimare y 

mit un terme ^ s'adi'essant au barde 

'd^ne voix basse et confuse : — Je partage 

votrd sentiment, Clodpvèze, mes actions 

seules doivent répondre; venez donc 

avec moi sous le toit du Leude qui vous^ 

«t si peu connu ; suive;^-moi , et si la 

présence de ses deux filles, si l'aspect de 

la belle Zénogésilde et de la piquante 

Anaïs ne modifie pas votre jugement se- 

^ère, je vous déclare ^frappé d'aveugle- 

«ï|6nt. Ah ! que ne puis*je tirer de savans 

accords de lu harpç mélodieujse, et chau- 



i* 
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ter tant de grâces ^ célébrer tant de 
charmes 



f 



Â ces mots, le front de Clodovèze se 
rembrunit de nouveau ; il saisit son in- 
strument avec vivacité, et levant ses 
mains vers le ciel : — Que la harpe gau- 
loise se brise entre les mains du profane 
qui oserait lui faire soupirer des sons 
efféminés pour des femmes chrétiennes! 
s €cria-t-il avec énergie ; les dieux et les 
^défenseurs de la patrie ont seuls droit à 
-J'hommage du barde : prends garde, For- 
timare, tu marches sur le bord d'un 
abîme caché par des fleurs. Le barbare 
roi des Francs, Clovis, s'est laissé subju- 
guer par les artifices d'une femme chré- 
tienne; que ce honteux exemple soit une 
leçon pour toi ; sois digne de ton noble 
père ; et vous , dieux de ma glorieuse pa- 
trie, ayez pitié de ce jeune- homme égaré, 



et prélez4ài des forcés contre les sédtic- 
tions qiii l'environtaerit ! 

L'habitude d\m long respect, peut- 
être aussi là conviction secrète de la jus- 
tesse des sanglans reproches qui étaient 
adressées à Fortimare, réprimèrent les 
élans impétueux dont il n'eût pas été lé 
maître, si tout autre que le barde se fût 
permis de le gouimander avec autant de 
hardiesse. Il continuait cependant de 
marcher en suivant la même route, sans 
regarder son compagnon, sans oser même 
jeter sur lui un coup d'œil à la dérobée j 
mais son front soucieux et se^ traits coh- 
tractés décelaient une agitation profonde. 
Glodovèzenon moins ému cheminait avec 
lui,SQit par un mouvement machinal, soit 
que, dans le fond de l'âme, il désirât pé- 
nétrer dans la demeure du Franc auquel 
il attribuait la conduite présente de son 
âève, afin d'épier ses démarches et de 



r^ôiipaltra fiar lui^mânia sll s'était «sâ« 
géré les dangers! doat il se refjfimentait 
si vivf ipeiH toute l'âteiodiie; 

Av^dni de suivre lés deux Gaulois dao» 
la demeure dki Frant , qu'il nous soit 
permis de jtiter un coup d*oeU sur la si«« 
tuatioQ des Gaules , à l'époq^j où se pas- 
sent les évésietn^ia de cette histoire. Les 
successeurs de Clûvis gouverBaienrt cettq 
contrée alors plongée dans les téncèiraa 
de fô barbarie ; la guerre civile Êûsait 
çbaque jour disparaître les traces de ki 
ci vilisatidu romaine, etlafamîlle régnante 
accélérait le mouvement rétrograda en 
donnant eUe**xuéme l'exemple de tous les 
excès. Larivâ^litédes deux reinies célèbres 
Frédêgonde et Brunehaut, alimentait les^ 
annales sanglantes deœmaUieureuxpays* 
La loi des Fraucs-Saliens, monument de k 
sauvage barbarie de nos ancêtres, en fa* 
%'orisant tou$ les désordres et en établis^* 



3904; une banteuse di^luctlQP «nlve Iç» 
SOU^BSUi^ i^t h9 peuples. va>](¥:ufs ^ e|E%- 
Q^àt peu 4 peu le ci»de éq[uitabl6 de^ lia- 
4oai&$ ; la r^Ugùm cbrétieimei mal CQOir 
prise par des peuples igiu^r^ns et crédules^ 
D^était p^ upe 4igue jSissez pi^i^saule 

\ 

contre 4ies crimes qqi se opcaineUa^eul; 
de toutes parts avec i^]|K|lnité ; cependant 
eUe avait un peu adouci les niœurs fér 
roces des Francs , et d'illustres prélatç 
avaient lutté avec force contre les débor- 
démens du siècle; mais trop souvent leur 
yoix savait été méeoqnue ou étouffée ; 
Vabus des fondations r^Ugieu^savait Àté 
introduit par un clergé plus politique 
qu'animé des sentimens d'une véritable 
piété : il laissait accréditer, pour fonder 
sa suprématie^ des erreurs populaires fu- 

* • 

nestes , et sacrifiait à son intérêt personnel 
les principes sévères dont la rigoureuse 
observation eût effarouché des hopapiçs 
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habitués à ne reconnaître aucun frein. 
Aussi de toutes parts les rois et les seî- 
gneurs établissaient des monastères, bâ- 

• • •* • 

tissaient des églises, persuadés qu'ils se 
feraient ainsi pardonner dans le ciel les 
forfaits qui avaient marqué tristement 
leur passage sur la terre. 

L'abbaye de Pairis (i) dont il a été 
question dans les premières pages de 
cette histoire, venait d'être fondée ré- 
cemment par la reine Brunehaut, sur le 
sommet de$ Vosges , au milieu des noires 
forêts de sapins qui couronnent cette 
haute chaîne de montagnes. Le but de cet 



(i)M. Aufschlager^ dans son estimable ou- 
vrage sur r Alsace, assigne à la fondation de 
Tabbaye de Pairis une date beaucoup plus ré- 
cente. L'auteur de cette véridique histoire a 
rectifié l'erreur du savant professeur, si toutefois 
il s^est trompé. 
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étabU^em^t était de répancire la foi 
chrétienne dans les tribus gauloises^ en- 
core sauvages et païennes, qui, l'efoulées 
dans ces âpres déserts par les progrès 
.de la nouvelle religion, s'étaient jusqu'à 
ce jour dérobées à l'observation des édîts 
rigoureux rendus contre le culte des 
druides par les empereurs romains, et 
renouvelés par les enfans de Clovis. 
Malgré le zèle des princes et des prélats , 
les vieilles fables de Rome idolâtre et les 
superstitions gauloises conservèrent en- 
core long-temps des partisans crédules ( i ). 



(i) Voyez les Chroniques de Grégoire de 
Tours, les CapUuiatres de Ghildebert et de 
Charlemagne, et p Histoire de France de M. de 
S^gttr. 

Les édits lancés contre les druides par Au- 
i;uste et Tibère avaient èbraulé et non détruit 
leur empire ; mille bois, sacrés les recelaient en- 



« 

€ore ; les sombres profondeurs des( Ardennes 5 
dat^s la Champagne et la forêt de Dès, auJoHP- 
d^hiïiOtbej o4 exisfta loog'^teiQfs ukie:d«}eux« 
retraixes , étaieat ,tou}û4ir$ témoUis de saagl£û3|s 
jpyslëres et d'épouYant^bles 3acrifices. Cla,ud^ 
renouvela jcontre eux les ^dits de ses.prêdéçes* 
seurs ; mais , tels que des prêtres fametup dq no^ 
jours^ qui, partout proscrits, se perpétuèrent par- 
tout, les druides, chassés d'un pays, se réfu- 
gièrent dans un autre : on les vit pénétrer dans 
la Germanie , où leurs in^tîtotiops se répandirent 
bientôt.... La Gaule, même n'en fut pas totale- 
ment délivrée; il lui fallut un autre culte et les 
l»inistres d'un autre Bi^u pour triompher d'eux. 
Ju5qu*9ta mUieu du éfumatème siède , te nord de 
la Champagne et les provinces recalées de b 
Belgique et de l'Armorique en restèreût <iû— 
4eetés4 

( Mésumé'de l^HUtoire de Champagne, pir 
Jb. de UontroL ) 
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Grégoire, de. Tours écrirait-il souvent à 
Brunehaut pour l'inTiter à défendre les 
sacrifices des druides; le paganisme exis-. 
tait.encoresousle règne de Charlemagne, 
et ce grand monarque, par une disposi- 
tion de ses capitulaires, déclare sacrilèges 
les prêtres qui. n'emploieraient pas tous 
leurs soins pour abolir totalement le 
culte des pierres, des arbres et des^on- 
taines. 

" Dix ans s'étaient écoulés depuis que le 
seigneur Franc qui avait secouru Forti- 
mare s'était établi au milieu des forets 
des Vosges; il y était venu accompagné 
de nombreux serviteurs , dont plusieurs 
étrangers de costume et de langage ; con- 
centré. dans .la solitude, il avait affecté de: 
n'avoir aucune communication avec le&- 
tribus voisines des Gaulois. La .plus,vrap«'\ 
prochéç de son habitation campait sur la 

moAtagiae du Bonhomme, où l'oa a bâti 
I. - a ^ 
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defiuîs un ViUàge de ce imhii. Bn Tieilkrd 
«¥dit av»^f lui oecnpé le iBéme toit; Q 
s'y était retûré pour ftar le spectack j}J« 
jQigeaBi: des» discordes civiles^. Aoiiné 
d%iiEiephikiitharo()ieTa)redaas cesiècle^dè 
&p, il a^ait fait usage die ses eoD&m»» 
jsiii»ci&set ds sa.fortune pour ckxiiser.ks 
saunages. Gaulois do4iib il était evvîiroiiiiéf 
il avait captitié. leur amitié . et leor eidn^ 
fiance en répandant ses bienfaits sa» Je*^ 
malheu?eiiiix et eu traitaût kaars^ mala- 
des j il s'ét^ attiré lenur respecter 
repoussant vaillaffnineQt à leur léte lie& 
agjfessi<ms des tribiuu> voisioeE r adssS 
s^u toit étaii-il fîdètenienl? gardé parles 
Gaulois BeGflHonaissan^i, dont b plupart 
avaiefitvâ scm instigaticnsT^ eaabfwsbél)»»^ 

le Bonhôpme, é^ â&ti âe jmfétvf&th 
^uveïri^ deteur ï>ien^«e«ri Es fttisnefli: 
adk^pté €e tiite potir déi9îgii«r leur f niMi. 



Péu.'ée temps ap^èô* l'arrivée Ai sei- 
gtMê^thsnt qxÂsifsàt écé atccMilli a£fee^ 
tuensanéiift par le Bùnhoràfne^ 6e sage 
vieiUalirdawrftitdfepîatt^Uv.... Ac<îab!ié par Fâgé 
et'tes infirmlltés,^a?vait-il p'ayé te dernier tr t* 

b€i!t* à la natures ou s'étËiU il v<:datitaire- 
ment éloigné des lieir&siloag-tenâpsté* 
moifi» d6> ses^ Terlas^> orh* Ti^orait ; mais 
seerètehient on accusait Fétrâng^r d'avoir 
ova*di^ quelque noir coihplot et d'avoir 
usut*pé]a[demeureée'SOii'hôte. Il^eii avait 
agrandi l'ekiceintey avait appliqué à sa re* 
c6»iis(}i»uctioifr un- apt ioeonnu de ses sau» 
vag0sivbistfis ^^tl'avaitrendir presque inac^ 
cesstbleà l'ennemi le plus entreprenant.* 
Située srur une roche escarpée ^ cette tia- 
bita<»o»,« appelée pal* lias Gaulois le câstel 
du^ M<Ni^v {j^^ dbknmatt) les si^ins sileiv- 

fi-yEe* dSfttrf dV rtfoiit! a' port^; dan^ le ifioy eu* 
âg^ ItNkftti df cMtètfOidc^GttdQliboui-^. 
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cieuK dont elle était environnée. Au- 
jourd'hui les ruines du vieux château 
bâti dans le moyen âge sur le même em« 
placement portent encore ce nom^ et s'é- 
lèvent au-dessus des forets, édaircies par 
la hache du bûcheron, et déshéritées de 
leur antique majesté. 

Quelle était l'existence antérieure du 
seigneur du Mont, il ne l'a confié à per- 
sonne; et parmi ses nombreux servi- 
teurs., les uns, dit -on, ji'ignorent; les 
autres, sombres comme leur chef, gardent 
un profond silence : aussi une foule de 
conjectures, la plupart invraisemblables, 
ont été accueillies par la voix publique. 

Sa démarche fière , son air imposant , 
son visage triste , défiguré par une pro- 
fonde cicatrice, et qu'un bienveillant sou- 
rire . n'a jamais déridé , tout dans cet 
homn^e mystérieux inspire la curiosité, 
et provoque cet .étonnement mêlé de 
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terrear superstitieuse qui s'attache aux 
choses obscures et extraordinaires : s'il 
parle , c'est d'un ton bref et impérieux ; 
s'il est mécontent, ses regards lancent 
des éclairs, et sa voix tonnante commande 
le respect et l'obéissance : aussi nul ne 
lui résiste; ses serviteurs devinent ses 
moindres gestes et exécutent-ses ordres 
sans délai. 

Attaqué dans l'origine par tes hordes * 
4es montagnes, il était sorti de chaque 

lutte avec avantage. Son castel , fortifié 
d'après les principes de la tactique ro- 
maine par les mains des étrangers qui s'é- 
taient attachés à sa fortune, avait résisté 
à tous les assauts. On le disait prolégp 
jçar une puissance surnaturelle, et les ha- 
bitans de ces forets, encore dans l'en- 
fance de la civilisation , crédules et avi- 
des de merveilles, écoutaient avec effroi 



^ • -^ 

le$ récits <l«s aetiom imr«$MaJiwsf$ qio 
la veanomméG lui îrttrit)ii«it, 

inspirait de oraiot^^ aijtai3t jses 4^U9^£l}eiir^ 
par les grâces répaudiie^ mir teur^ per- 
sonnes et par leur bienveillante affabi- 
lité, avaiient su gagner les cceuns. L^née , 
Zénogésilde , ax^conopagnâit son pêne lom- 
qu'il était venu s'établir dans h» monta- 
gnes; élevée dans cet âpre climat, au 
milieu des hasards de la guerre, accou- 
-tùmée aux moeurs pustierues des Pranes 

et des tribut sauvages qui entouraient le 
cas tel, son caractère avait puisé dans les 
habitudes graves de son enfance une 
force rare de nos jours chez un sexe déli- 
tât et élevé dans la moUeàse, maïs qui était 
Tapanage le plus précieux dès femiups 

• - * 

germaines (ï); digne de ces héroïnes ce- 



(i) Dans les combats , les femmes des Francs 
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lèbres^ dte n'eût pas hésité à poirtagéi» 
]m fénk des guerriers, à tti^éter les 
faprds par *e& prières^ 0ir^à les reccm^ 
daire aux combsls après ttmir réveiltt 
leor coota^ en Ie«ar peigtiant l^s hor* 
mars d'ane dure csptivité. Ses beacrt 
traits étaient séiieax et pk^s .de ma* 
îesté^ flMÛs tempérés par «m smrrirè 
bienTeiliant qui iiidk|«iaît ^M lès affecK 
lions doue» et tendres ^mûent accèl^ 
do&s son ciBur. 
.Le seigmeur du Mont await dans ss( 

|Biuesse eatrepns de ioâgs^^roya^; il 

, - • • . • 

" --,-,- -» L f II IfJ, 

portent à leurs époujc de la nourriture et des ea- 
courag^emens ; elles viennent leur montrer fièrc-^ 
ment des blessures qu^etles complent ayec or^ 
gneil; sourit, quand lètiirs iiYtnSés t>iiaîenty: 

* ' ^ , « 

eù'ii! ru;Oës i^^Sffeê ff«é#etité^^r1leid aux 
(HfiArdii» foftursôttt: ptr.lBurprèSQMBiB fisicJ '^ ' 



* • • •< i 

. • I 
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avait parcouru l'Italie et la Grèce, et s^était 
fixé pendant quelques années à Athènes , 
dans, la patrie de^ lettres et des arts. Là il 
avait \xni $qn sort à celui d'une Grecque 
remarquable par sa beauté; forcé par des 
circonstances idconnues de retourner 
dans sa patrie^ il avait laissé son épouse à 
Athènes avec Anaïs , la plus jeune de ses 
filles , et avait enmiené avec lui sa Zéno- 
gésilde. Anaïs, élevée au sein d'une civi- 
lisation perfectionnée , n'avait quitté son 
pays natal qu'après avoir eu le malheur 
de perdre sa mère; elle y avait déjà passé 
di^-huit printemps, lorsque, appelée dans 
les Gaules par son père, elle avait dit en 
pleurant un dernier adieu au doux so- 
leil de sa patrie. Habituée à toutes les 
jouissances du luxe et à une société po- 
lie , elle avait d'abord supporté pénible- 
ment les rigueurs d'un âpre climat ^ les 
privations inséparables d'un séjour forcé 
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au fond des forêts, et surtout les mœurs 
grossières de ses nouveaux compatriotes; 
mais peu à peu son aimable caractère 
prenant le dessus, elle avait retrouvé 
son égalité d'âme. Douée d'une tournure 
d'esprit satirique , elle aimait à se railler 
d'un ton enjoué et gracieux des cou^ 
tûmes bizarres des Francs et des Gau- 
lois. Zénogésilde elle-même n'était pas à 
Tabri de ses plaisanteries innocentes , et 

» * • * 

partageait quelquefois sa gaieté commu- 
nicative. Leur père seul avait résisté à 
l'ascendant de cet aimable caractère. Les 
traits piquans de la conversation d'Anaïs 
venaient s'émousser sur son front im- 
passible et sévère; souvent même un si- 
gne d'impatience significatif imposait si- 
lence à la jeune fille , venait obscurcir 
son visage modelé par les grâces , tandis 
qu'une larme fiirtive s'échappait de sa 
paupière baissée, et, comme une perle 
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Jiquide^ rouJUit sur ses joues couvertes 
d'mie pâleur momentanée* 

L'on ne pouvait douter qae le Chef re- 
douté du castel du Mont n'eût été 
i|u*ouvé par de grandes infortunes; spn 
long séjour chez des nations civilisées , et 
$on union avec une Athénienne sfâri- 
tueUe et bien née, avaient dû^olir^es 
mœurs et influer sur son cairactere j ces 
impressions, profondément enracinées^ 
n'avaient pu js'eJSacer sans de terrible» 
fecpusi^esi et peut-être cet homme | si 
sévèrement jugé, devait-il être plutât 
$xn objet de pitié que de blâme. 



*.'' 



•> 






CHAPITRE W. 



A ces mois tout leur sang's'est glac^ dans leurs veines^ 
II» 4«iMnr>Ckl l0B^'^»m^ ^«8 Jwee 9\ wns «o«Uur. 

Dblille. Enéide, 



Les ikttK' fill^ du CSief du Mont 

étaient assises dans la grande salle da 

castel aunrès d'un large foyer, où des 

"'-1- ' . ' 

îyfûncbes de ssipîn étaient entassées, et 

^nt im jennfc chasseur franc attisait là 
€atnnie pétillante ; non loin d*elles y 
dfe nottAreux serviteurs fee livraient à 
leurs occupations ordinaires*; pantti leè 
&tettie(5 , les unes préparaient le fepas ^ 
-du sôîr, d'autres fetisaietit des oiivteages à 
îliigtiaié'j les htotniaies mettalttit ètt élât 
lettas' ferriies picmt'là thàsSe du léndéitoaiii^ 
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chacun parlait à haute voix , et le fracas 
des paroles répétées par l'écho de cette 
immense pièce retentissait semblable 
^ux mugissemens de la tempête... Tout 
à coup , comme d'un commun accord , il 
se fit un profond silence. 

— J'entends gronder Fidèle et aboyer la 
meute de mon père, dit Anaïs; sans 
doute quelque étranger a frappé à nps 
portes; grâces en soient rendues au ciel! 
"Le bruit assourdissant qui feisaittrembler 
M»^\h m «nfi» §^ppe«d^. 

— Vos oreilles délicates n'y ont pas 
beaucoup gagné, reprit Zénogésilde en 
souriant, car les chiens redoublent leurs 
aboiement avec plus de force encore que 
de coutume. 

— Fidèle est mieux élevé, ma sœur, 
répliqua Anais d'un ton enfantin; il s'exr 
prime avec la politesse athénienne; voyez 
comme il remue la queue et gronde 
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â!un air intelligent; je gi|^erais qu'il con^ 
naît déjà le nouveau-venu , et qu'il est 
habitué à recevoir ses caresses; il est 
d'une race plus courtoise que vos sauva- 
ges chiens francs ou gaulois : hors de la 
maison , leur instinct féroce ne connaît 
ni amis ni ennemis. 

Et en prononçant ces paroles , Ânaïs 
flattait de sa main son grand lévrier ; c'é- 
tait son favori , elle l'avait amené de la 
Grèce. 

" — Vous ne pouvez faire un plus grand 
éloge de là meute de votre père, dit à 
son tour le jeune chasseur; j'abattrais à 
l'instant de ma main celui de mes chiens 
- qui , avant d'avoir été calmé par la voœ 
de son maître , ne s'élancerait pas sur 
l'étranger plus prompt que l'éclair. 

— Viens, Fidèle, viens, s'écria Anaïs en 
remtourant de ses beaux bras; Ju n'ap- 
partiendras jamais au seigneur Romaric; 
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et ett même fexffps son regard- de tom^ 
nain 'fers le jeime chas^trr arec Fèxpreîs* 
sion dli reproche. 

— Il nous arrive des hôtes ^ continua- 
t-elle ; voyez comme le vieux Ducas roule 
les yeux et s'approche d'un air mécon* 

. . r J . • 

tent : son long séjour dans cette contrée 
barbare lui a fait oublier les coutumes 
hospitalières de sa ,patrie ; c'est mainte- 
Bant un Franc véritable. 

— Qui sait si vous-même, ne devien- 
drez pas Française ? reprit le chasseur ea^ 
souriant* 

— ^Ne vou» en flatte» pas, répKqtta 
Aimïs awec vivacité ;* mais si cet étrangla 
changemeïit se réalisa, je' Viotfs* éhargfe* 
de m'en firire apercevoir: Oh* diff ^lejfki' 
dfe* là vanitféV la eonnaissanee ddïia ffou- 
vHte leranière (Vétt-e ire* tarderait* p« ê 
Ai^ëtt* ftiérirv ^^ dit stttttf yous^ offenser^ 
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ZéiiogésHcfe , tons êtes â demi AtW- 
menne : mais écotîtcms Ducas. 

le vieux scrvîtem* aimoirça , dTtme ma* 
nîère grave eî respectueuse, qtse îejeun^ 
Gaulois Fortimare et un barde son 
compa^on demandiaient à être întro- 
duits dai» Hntéri^ur du castet; If n'osait 
en informer le Chef, qui se tenart à Pécart ' 
enseveli dans son humeur sombre, et 
que, dans ces momena,, nul ne se per- 
mettait de distraire. 

Conduis promptement les deux Gaur 
lois dajis la salle, lui répondit Zénoge- 
silde; tu ne l'ignores pas, l'intention de 
mon père est de ne jamais refuser Fhos- 

pitalité aux voyageurs paisibles et bien 

- » 

intentionnés. . 

Après s'être incliné en silence, le. vieux 
serviteur gagna la porte en murmurant 
à voix basse. 

' — li'krn vécues étrangers ne m*estpas 
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plus agréable qu à Ducas , dit le chasseur 
d'un ton sérieux: si mes oreilles ne m'ont 
pas trompé , l'un d'eux porte un nom qui 
ne m'est point inconnu ; mais quel qu'il 
soit 9 je ne crains pas sa présence , elle 
ne m'est importune qu'en me privant 
du plaisir d'entretenir seul les déesses de 
ces montagnes. 

— A merveille ! reprit Anaîs , vous 
vous formez, seigneur Franc; si votre 
compliment n'était passablement em- 
phatique , il serait digne de sortir d*une 
bouche athénienne; écoutez bien la pré- 
diction des déesses de ces montagnes: 
Que vos compatriotes suivent votre 
exemple, et votre nation sera peut-être, 
dans deux ou trois siècles , la plus distin- 
guée de la terre par sa politesse et son 
urbanité. 

Romaric sentit tout ce que cette saillie 
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avait <te piquant et se mordit les lèvres 
eir silence. 

Bientôt les deux étrangers, conduits àla 
lueur des torches en bois résineux, fu- 
rent introduits par le vieux Ducas: l'agi- 
tation , suite inévitable de leur pénible 
entretien , avait laissé des traces sur leur 
visage; celui de Fortimare était triste, et 
le barde avait un aspect farouche. 

Zénogésilde s*empressa de leur adres- 
ser la parole : — Soyez les bien -venus, 
leur dit-elle, et prenez place autour dû 
foyer; l'air du soir est encore piquant 
dains nos montagnes , malgré l'approche 
de la belle saison. 

— Et que la chaleur pénétrante dissipe 
promptement les nuages amoncelés sûr 
Tos fronts soucieux , reprit Ânaïs en ba- 
dinant ; le plaisir que nous cause votre 
airivèe faisait le sujet de notre entretien 
avec le noble LeudeRomariC; nôtre con- 



/ 



a* 
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vive, et à -moins que.vo^ n'âyet âe 
graves motifs d'affliction , nou^ espé^pnft^ 
iieignearFortimare,que vous serez assez 
dvil pour rendre à vos traits leur séirénîlé 
ordinaire. 

Ces mots débités avec volubilité^ loija de 
remplir leur objets parurent au contraire 
amener sur le visage de Fortinwure 
une expression de déplaisir encore pIUs 
marquée dès qu'il entendit prononcer 
le nomdeRomaric, et qu'il l'aperçut éta- 
bli auprès du foyer; il balbutia néan- 
moins quelques paroles de remereisaent 
aux deux soeurs , et fît au chasseur un 
léger salut auquel celui-ci répondit avec 
hauteur. 

Il était évident, aux yeux de l'observiaf^ 
teur le moins attentif, quecesjeuaes geofr 
avaient eu autrefois des relations d'uae 
nature peu agréable, et Ton devait s'at« - 
endre à une discussion orageuse que 
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&râîÈ nattreràtreeûx le prenûerprétexte; 
ÀaiÈii, maighé soa étoarderie^ Aaats s&atàk 
ia sécessité 4e ne paa oppoiser tdbns la 
ootaTersation ces. deux honmies knpé^ 
tiietuc l'un à L'autre , et elk s'adrôssa ail 
barde ; quelle regardait bouaue Bcutre 
4afis leur querelle. 

- — Yéoéarable barde , j'ai soikvedt , désiré 
d'enCendrè un cbant gaulois, etiDOus-fi^ 
rons tous • charmés que voiis coostottei^ 
à marier vQtre yoîk aux spo6 mélodieux 
dé votre instrument ; dans la Grèce , ma 
pairie^ on chante 9 en s'âceompagnant de 
la lyre) les yèrs d'Homère et dePindare; 
}'aimerais à les comparer à y<jtre poésie 
nationale qui a tant d^uttraits pour vo^ 
compatriotes 

**-^ La tOKx du barde est enrpuçe^ n$- 
|iondit Clodtfvè?^ ; $es doigta ^pnt glaoés 
far l'âge et aa harpe n'est paf jsiccordée. 

— Ce qui veut dire, en termes d'une 
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comrisioji vraiment lacédémonienne et 
avec Téxquise politesse gauloise, que Ton 
se refuse à mon invitation, répliqua 
Anaïs un peu piquée ; mais au moins puis- 
je espérer que vous nous réciterez quel- 
que morceau ? 

— Excusez-le, reprit aussitôt Forti- 

mare, les bardes né chantent que d'in- 

-spiration ; ils composent à la fois les 

•^paroles et Taccompagiiement, et leur 

^«lémoîre ne leur retrace rien dès que 

leur imagination est refroidie. 

— En vérité. Seigneur, vous redoublez 
mes regreb et ma curiosité; vôtre com- 
pagnon n'est pas doué d'une facilité aussi 
"iextrâordînàire sans avoir beaucoup trssi- 
vaillé; sans doute il est versé dans les 
littératures étrangères; notre divin poète 
doit lui avoir fourni plus d'un sujet d'im- 
provisation. Barde, avez -vous souvent 
relu l'Iliade d'Homère? 
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^ La langue du serpent venimeux qui 
s'élance An creux d'un rocher n'est pas 
plu$ dangereuse que celle d'un barde 
chrétien , reprit l'ignorant Clodovèze 
courroucé, et si tel est votre Homère, 
vous ne serez pas surpris que je sois peu 
flésireux de le connaître. 

— Homère un barde! et un bardé 
chrétien ! s'écria en riant aux éclats la 
légère Ânaïs; oh! la folle idée! détrompez- 
vous , vieillard; la poésie d'Homère et 
celle d'un barde diffèrent comme le beau 
ciel de ma patrie et l'horizon nébuleux. 
de ces montagnes ; comme l'immortel 
laurier qui pare la tête de l'un bu le guy 
parasite que l'autre adore. Homère était 
aveugle; il fat dévenu sourd s'il eût sou- 
vent entendu vociférer le barde gaulois ; 
j'en excepte toutefois celui qui nous ho- 
nore aujourd'hui de sa présence; il n'é- 
tourdira plus personne : sa voix enrouée 
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ne lui penoMt 'pluft de i6riW| «t'sa harpe 

•^ X*esitiboiiKsîasBie de ma soeuat pour 
MU grand pto^^ reprit Zé»ogésilde avec 
dâgâité, lui a fermé les ycua sur rifiOcm« 
TOoance de§ paroles échappées à>ce vi«l* 
lard, dant elle n'a relevé que le ridîouk^ 
Fortimarc, quoique votre aasxxc ie «oit 
pas eùcone ouvert à notre sainte foi ^ il 
est cepeacidant digne d'être un jour lasiie 
de i'ét^ndle vérité, et je sois persuadé 
Çi'iî cbercfae à repousser les ténèbres de 
Tidolâtrie. Engagez votre coznpa^oti à 
être plus cirooaispect y et à ne pas abusar 
de rhospitabté qu'il pisirtage au sein d'une 
Emilie db^éfiêfioe. 

Fortiiââre oonfiis s'empressa .d'adMSr 
§^ qiieliîaes mbte à GiodorèjBe à voîk 
^sej Fentélé vieillard se hii prêta i'o- 
«311e qtt'ttireê le ton de rknpatienee et 
^ néecnlentem^Mté 
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Iuaqu*4'Çe «oomeati RomSttic vivait 
.paru à peifie s'apercevoir de la préseafcie 
•àfis étrangers; U était disins Tliabitude de 
ces Iiomiaes à demi barbai^s^ quand le 
hasard les mettait en préseaee de kur 
eoaemi déclaré , d'affecter uûe profonde 
indifférence (afin d'etprimer leur mépris^ 
d'une manière plus frappante), jûsquà ce 
que quelque circonstance imprévue rér 
clamât leur attention ^ ou leur fît oublier 
le rôle circonspect qu'ils s'étaient pre- 
scrit. 

A peine 2^nogésildB eut-elle fait allu* 
sian aux $entimens religieux de F<Hrti* 
zaare^ qui dans son opinion était peu 
éloigné d écarter le bandeau qui fermait 
encotre ses yeux aux vives lueurs de la fol 
l^étienne, que se levant avec impétuo*^ 
site et donnant à ses traits une expression 
d^amertuioe prononcée ^Jlomarîieyécriâi 
d'une voix haute et Aère : -^ Dédaromp^ 
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VOUS y noble Demaiselle, f ai vu ce Gaulois 
idolâtre dans une circonstance solen- 
nelle, où il a fait éclater au grand jour 
son obstination et son attachement aveu- 
gle pour sa foi maudite ! 

Celui qui, après ces mots foudroyans^ 
aurait observé le front pâle de Zénogé*»- 
silde, eût deviné quel intérêt elle mettait 
à une explication dont Tissue paraissait 
devoir fixer son jugement sur Fortimare, 
et en apparence le modifier d'une manière 
désavantageuse. 

— N*àuriez-vous rien à répondre, For- 
timare, dit-elle en lui adressant la parole 
d'un ton inquiet, et vous laisserez-vous 
accuser sans vous défendre? 

— Que le païen nie s'il ri>se, reprit le 
Franc avec hauteur ; mais non , son œil 
ne peut soutenir mon regard, et se tourne 
humblement vers les nobles filles du cas- 
tel, comme s*il implorait leur pitié. 
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Et en effet la contenance de Fortimare 
était embarrassée, et son visage interro- 
geait ceux d'Âuaïs et de Zénogésilde 
comme si le destin de sa vie eut dépendu 
des deux sœurs. 

— Ne te souvient-il plus de moi ? con- 
tinua le chasseur en élevant la voix. 

Cette question rendit au Gaulois toute 
son énergie, et donnant à ses traits une 
expression de dédain : — Je me souviens 
d'un en&nt fils du comte Romulphe , dit- 
il; il se nommait Romaric, tK)mme toi. 
Un jour de bataille son père ne craignit 
pas de lui confier un javelot, et cet ado- 
lescent, enflé de son vol prématuré, osa 
me disputer ma part du butin. 

— Les aigles , disait le grand roi Théo- 
dore, cessent de nourrir leurs petits dès 
que leurs ongles sont formés. Ce jour 
j'avais atteint ma majorité; mou noble 

père m'avait confié sa redoutable fràn- 
I. 3 
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cisque f qui serait assez téméraire pour 
nier que j*en ai fait un bon mage? 
-^ * — Oui, reprit Fortimare , Fcnfenf sui- 
tit les ^erriers au combat , et vouhit 
partager avec eux les dépouilles de la 
;victoire ; mais le roi Chîldebert eut pitié 
•de sa faiblesse, et nâîVdjugea là part, du 
butin qtfil réclamait follement. 

— Gaulois, ta mémoire est infidèle; 
ta part du butin fut doublée, parce que 
trop bas pbur sentir le prix d'une plus 
noble récompense, tu repoussas les offres 
brillantes du. roi d'Austrasie; c'est à moi 
à rectifier tes souvenirs : Tarméè était dans 
ttne position dangereuse, tu proposas 
une lâche ruse pour }a tirer de ce pafs 
vdifficile. Appelé au conseil des guerriers 
pour la première fois, je^ m'indignai de 
l'assentiment génértil qu*obtint dans 
l'assemblée ton escpédienft bonl^ifx , je 
tn'empotlai contre Thomme pusillanime 
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qui l'avait conçu; je désirais qu'on tentât 
«ne manœuvre hardie dont le succès 
BOUS eut couvert de gloire« Eleclrisés par 
mon enthousiasme , plusieurs Francs in* 
trépides se rangèrent à mon avis , et frap- 
pant leurs boucliers, élevant avec fureur 
leurslramécis iBcnaçanfes,iis demandaient 
leoombatàgrandscris;maiscet élan mar- 
tial ne put animer une foiile timide où 

« 

l'on comptait plus de Gaulois (i) que de 
braves*; Ton adopta ton opinion , Tarmée 
fut sauvée. Childebert désirant te mar- 



«R^ 



(i) La victoire rendit les Francs insolens et 
brutaux ; ils s'aceoutumèrent à faire injure 
aitat Gauloiiy et quand ils écritirent leurs cou- 
tumes et les rédigèrent en lois 5 ils établirent aine 
^Ifférenoe humiliante entre eux et les vaincus, 
le Gaulois fut )ug;é un Homme vil , son sang; 
«stimé une fois moins qae cc^lui des Francs, etc. 

( HAftv. Obêénations sur Phist, de France. ) 
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quer sa reconnaissance, t'invita k em- 
brasser la foi chrétienne. Le vénérable 
évéque de Tours consentit à te préparer 
à recevoir les eaux saintes du baptême ; 
mais ferme dans Fidolâtrie, tu repoussas 
la lumière avec dédain. Malgré ton obs- 
tination le prince daigna te proposer 
d'adopter la loi des Francs (i); son des- 



(i) Les Gaulois obtiDrent4e pririlége qu'avait 
tout barbare établi sur les terre^ de la domina- 

m 

tJon française , de s'incorporer à la Dation yicto- 
rieuse et de se naturaliser Français. G^est-à-^dîre 
qu'un Gaulois 9 après avoir déclaré devant le 
prince , ou en présence du duc et du comte dans 
le ressort duquel il ayait son dpmicile ^ qu'il 
renonçait à la loi romaine ^ pour TÎTre sous la 
lai salique ou ripuairci commençait à jouir des 
prérogatives propres aux Français ^ obtenait les 
mêmes compositions, de sujet dereuait ci- 
toyen 9 avait place dans les assemblées du 
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sein étaîbde t'élever au rang de ses Leu- 
dés ; mais taht d offi-es magnifiques furent 
également rêjetées , ta sordide avarice ne 
convoitait -qu'une ample portion de bu. 
tîn. D'un consentement général tu avais 
obtenu de choisir à ton gré parmi les 
dépouilles , ta cupidité n'eut pas de bor- 
nes , et je n'bubliei^ai jamais avec quelle 
maligne joie tu te plus à m'arracher tout 
ce qui faisait Tobjet de mes désirs ; sûr à 
r^vance de Tappui du roi , tu exerças sans 
Ds^sure cetle'làché vengeance. 

' Pendant cette explication les yeux de 
Zenogésilcle s'étaient détournés de Forti- 
mare, son cbeur était serré ; mais appelant 
à son aide sa force d'âme ordinaire, elle 



Gfaâtiip«<ie«]tAirs , et entrail en part de la eôuve* 
nrioelé ml de r adminielnlîon de l'état. 

< Maût/ Otmnaii^it sur fkiâi. de France. ) 
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triompha 4e son émottom Spn vis^i^ 
calme :et serein contrastai}; pivi^ Vâbatto», 
ment d'iinaïs; celle-ci était gJapée (^ 
crainte; Texpressioa habitu^Ie de $^. 
traits à la fo^ piquante et gradeiuse çn; 
était bannie, un tremblement qonvuWîf 
agitait 56$ lèvres, et ^ bouche eiitr'oa*r 
verte paraUsait prête à pousser un cri 
d'effroi. 

Romane se méprit à l'aspect de la coa*^ 
sternation de la plufe je«:ine des dev^ 
sœurs; il attribuait à i'iittérêt qu6 la 
GauIoiSs lui inspirait les symptômes d'à-- 
battement occasionés par la terreur qu'ima 
scène aussi violente avait fait njaître invo- 
lontairement dans le cœur d^unejeunçi^Ue 
encore peu habituée à des mœurs barba- 
res. Le sourire amer du Franc annonçait sa 
pensée jalouse, et pieufr«tre aUah»itéelaier» 
ensanglans reprochés^ >sfmeA^pd'|iottrl4s» 
lois de rhoœitalité* aveeia brMalai 



/ 



tui^ité de ^ natiqn, loisque la vtilx.da 
lâeux barde vint disti^r^ son. attef^tipn^ 

PeiKlaiit la querella, a^: je^is morisea 
étaient devencMSk étincSelan^i sa figare me* 
]»çan|te; sa;niaio errait i^r, le$ eord^ d^ 
son in^rumeiM:^ comm4 s'il «i^ alt^odii' 
un signal pour ea tirer 4ea aons bel*' 
liqueuic; un pouvoir niagi<|iie semblait 
l'av^û* trai[|spaf lé dfMUs qpe auiNr&sfihèce ^ 
et h peine K^p^aric ent^l çeteé d^exh^r 
SKMi courroyit vautre le Gauloiis; que le . 
^^ietll^d e^tooina s^n. ^^n^ d'obe vt^ii^ 
m^e et fière, - ' 

a J'ai vn la loudre^tom^^r eu Aplats 
» siur le cbaume des cabanes giiuloîs^ » 
1^ un vasie incendi? a'aU4inier c^ns.lea^^ 
)0i lQpét&, el; la 34Hii@Qe de Teukla^ irçUé 
y>, attirer la flamme d4vera<ite; j^\ ^n le 
D torrent destrumeqf défia<i^e4'.yn^FO-r 

n cbe pendaiiile et^la ^oifiiterlsur le pas- 
^ teur » et sur les troupuaus^ éordaés dai^ 
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y> sa chute, et dont ^ les membres épars 
)) et palpiians flottaient au gré de l'onde 
» écumantej.maisje regarde avec indiSë- 
» rence ces terribles fléaux ; que sont-ils 
3) comparés à la mollesse des Gaulois 
» dégénérés? un jour pâle et douteux au- 
» près d'une noire tempête. . 

5) Levez -vous, fils des Gaules; sou- 
j) Ycnez-vous des grands noms de Brènnus 
» et de Verdngétorrx ! soyez sourds, à la 
y> voix hypocrite des insolens pontifes 
yy dont les mains sacril^es ont brisé les 
y> autels de Teutatès; honneur au brave 
» guerrier qui a repoussé leurs promes- 
n ses fallacieuses , et qui , ferme dans la 
)) foi de ses pères , a rejeté avec dédain 
D les offires des rois usurpateurs pour 
yy conserver le titre le plus glorieux , 

D celni de Gaulois !.... » 
Tel est l'ascaidant du génie , que ces 

mots chantés d'une voix folennelle 



Ptr MONT. 5j 

furem écoutés en silence; n^ais à peine 
Glpdôvèze eut-il fermé la bouche , qu'il 
fui entouré à Tinstant par les serviieurs ■ 
do castel irrités de son audaOe, et bran-. 
dissant d'un air farouche leurs armes 
redoutables. 

Peut-être le barde touchait à sa der- 
nière heure, peut-être eût-il été im- 
molé sans délai par cette foule cour- 
roucée; la pointe acérée des framées et 
le double tranchant dffs francisques me- 
naçaient de toutes parts sa tête calme et^ 
fière au milieu des cris de mort, lorsque 
ZéjQogésiJde,-li^rtimare et Romane lui- 
nlêIhe'^'élaocè^ent au secours de l'im- 
prudent;, vieillard. La voix ferme et me- 
surée- de la. fille du castel perça le tu- 
imtke, et parvint à maîtriser la fureur 
des Francs. 

Mais partout on déclare je barde in*- 
digne de demeurer plus long-temps sous 
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le toit ho$|)itâlkir ou U prodigue sans 
ipéoQgeoai^s la^ menace el: rpi^rage, el 
Zéaog^ilde ne peut se refuser à ordon- 
na qu'il sok expulsé ignominieusement. 

-^ Que Fortimare suive oe dia^eur 
insolent , dit aussitôt Romaric avec éner- 
gie ; je connais son esprit fertile en tna- 
hisons^ qui sait s'il n'est pas venu dans 
le castel pour y dresser des embûches ? 

^-^ Le ressentiment tous entraîne an- 
delà des bornes, seigneur iU»narJ4;, re- 
prit Zénogéa^de; que Forttmare ait été 
* blâmable en repoussant les offres gêné* 
reuses du roi d'A;ustrasîe , est-ce un moâf 
sulB^nt.pour violer à son égard l^es loîfi 
de rbospitaUté ? ne senait^iL pas injuslb dfi 
Ip^ faire partager le sc^t 4ê son dompa^i» 
gnon^ dont les tor«t& loi sont étrangecs* 
Anaïs^ rendons hommage à là véeitét ne 
r^v3on$H:^ous pas vu obanceler dans sa 
£iusse croyance? ^ 



IHJ MONT. % 

SA8ur, répondit Asais d'un to» tiiiiidle; 
quH} r^e fioit permis d'aîouter que ^ oci»« 
4uite ^veç la roi, doat iW Imt un sujat 
de reproche, me paraît être celle â'uu 
homm^ (1q cœur. Qiiapt à smi pbstiaa- 
tiQQ dans TerreWi devait-il embra^^r la 
foi chrétienne sanâ être perauadépet k 
cpaviction peut*eUe être Vpuvrage d'un 
moment? Ce peu de npots jm parait &uf<^ 
fire à isa j ust^fiçatipo^ 

— Courage, nobles demoi^le^t dit 
Romaric avec un â^urire- amer; encore 
quelc^ues observations bénévole^s^ et le 
païen ébonté passera, à vos jreux séduite 

pour un ange du ciel Lf. 
. ' — Tranq^i^i3e ? toi^ ioïplaaahle. Franc , 
reprit fortiniare , tu a^ ras ^ati^t^ : Je: 
n'abandonnerai pas ce vieillard, «*«• j^i 
^tUterai |e (^tçl^^yeclu^i WiA souviens- 
toi que j'en sors de mou gv&^ et^^rd^O^loi 
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de bâtir à ce sujet une fable mensongère. 
Mille grâces vous soient rendues, nobles • 
demoiselles; vous avez versé sur mes 
blessures un baume salutaire , vous m'a- 
vez une seconde fois rendu à la vie 

— Homme astucieux^ s'écria Romaric 

• • 

courroucé , tu crois triompher ; mais le 
chef du castel sera*instruit de ton auda- 
cieuse présomption ; il connaît déjà ton 
père pour un païen obstiné, et le mien, 
le puissant comte d'Alsace, surveille ses 
noirs complots. 

— Le tien est un traître amnistié, ré- 
pliqua Fôrtimafe avec impétuosité; n'a- 
t-il pas levé jadis l'étendard de là révolte?* 

— Accusation fausse! ^ 

— Quoi ! le comte Romnlphe n'aurait 
pas soutenu les prétentions d'un prince 
rebelle? 

— Lui! mon père! tu me fais pitié; ose 
nommer ce prince. 
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— C'est Goudebaud. 

Ce mot produisit sur une partie de 

« 

rassemblée, une stupeur qui tenait du 
prodige ; les deux soeurs , Zénogésilde 
elle-même , parurent pétrifiées. Des si- 
gnes mystérieu:^: de défiance et de sourd 
mécontentement se fisiisaient remarquer 
parmi quelques vieux serviteurs ; Ducas 
portait la main sur son poignard ;'il sem- 
blait que le nom de Gondebaud eût 
exercé sur eux une magique influence. 

Zénogésilde retrouva la première sa 

m 

présence d'esprit ; mais] cette situation 
extraordinaire l'avait exaltée; elle leva 
ses mains au ciel avec un mouvement 
passionné , et faisant signe à Ducas d'ac- 
compagner les deux Gaulois, elle jeta sur 
Fortimare un regard scrutateur. 

Celui-ci paraissait lui-même interdit 
de l'effet terrible qu'il avait produit sur 
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rassemblée , et se laissa reconduire sans 
résistance. 

Mais Romartc n'avait pas partagé la 
sensation pénible qu'avait produite le nom 
cl'un prince infortuné. Plongé dans Té- 
tottnement ^ il était sur le point d'inter- 
roger Zénogé&ilde pour lui demander ïexr 
plication de cet étrange mystère, lorsque 
les aboiemens réitérés des chiens annon- 
cèrent Fàrrivée de nouveau^ étrangers. 

Geux**ci pénétrèrent dans la salle sans 
être annoncés. La confusion inséparable 
de la scène bizarre et tumultueuse qui 
venait de se passer avait fait négliger les 
formes ordinaires. 

— Que la bénédiction du ciel soit avec 
vous, dit en entrant l'un des nouveaux 
venus d'une voix mal assurée , et qu'elle 
ne nous abandonne pas nous-mêmes! 
ajoiUa-tMl plus bas et en se signant pro- 
fondément. 
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— • Tout ce que je vois est de sînîstrie 
augure, frère Martin, répondit son com- 
pagnon en se penchant à Toreille du pre- 
mier; on dirait qu'un esprit de vertige 
exerce sur le castel sa noire influence : 
&6$e le ciel que nons en sortions comme 
, nous y sommes -entrés. 

— Frère Onophre , la crainte exagère 
le péril, répliqua le premier; la confiance 
dans le Seigneur nous fera triompher de 
tous les obstacles, et nous permettra de 
teroplir notre mission avec dignité. 

— Missi(Mi maudite ! murmura le frère 
Onuphre en se parlant à lui'-méme ; le 
seigneur abbé, en préférant à la voie de 
la force celle de la persuasion et de la 
douceur, nous a précipités dans la fosse 
MX lions. L*épée eût été plus efficace que 
la langue pour réduire un homme, dit-on, 
plus noir que Sati^n même! Que n^irje 

- avec moi trente bonnes framées! 



64 l'É cBjË,T 

— Ce soiit deux religieux du monastère 
de Pairisy dit Bomaric en adressant la 
parole aux deux sœurs; ils s'avancent 
aussi lentement que s'ils marchaient au 
bord d'un abîme. 

Zénogésilde fit quelques pas au-devant 
des moines , et leur demanda , d'un ton 
de politesse affectueuse, les motifs de leur 
visite au castel. 

Un peu rassurés par le gracieux ac- 
cueil auquel ils étaient loin de s'atten- 
dre , ils s'inclinèrent profondément, et le 
frère Martin, prenant la parole , annonça 
qu'il avait une communication impor- 
tante à faire au Chef du Mont de la part 
de l'abbé de Pairis. 

— Je vais prévenir mion père de votre 
arrivée , dit Zénogésilde ; en attendant 
que vous soyez admis en sa présence , 
prenez place autour du foyer, et réchauf- 
fez vos membres engourdis par le froid. 



'\ 
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Lds moitiés s'approchèrent du feu , et 
réôonnaissant Romaric, lui marquèrent 

i • 

la satisfaction que leur faisait éprouver 
cette rencontre inattendue. 

— Révérends pères, leur dit le chas- 
seur, quelqiies înstans plus tôt vous n'au- 
riez eu garde de vous féliciter de votre 
arrivée dans celte salle; elle eût été pour 
vous rimage du chaos : deux païens mau- 
dits avaient eu Taudace d'y faire retentir 
d'effroyables blasphèmes; l'agitation qui 
règne encore est due à leurs discours té- 
méraires. Grâce à l'officieuse pitié des 
filles compatissantes du Chef, ajouta-t-il 
dVm ton amer et en jetant sur Anaïs un 
regard ironique, la justice a été lente à 
atteindre les coupables, ridais enfin sa 
▼oix a été entendue; chassés honteuse- 

' * . * 

«ient, ils ont délivré le castel de leur' 

odîfeiise présence. 

r— Vous oubliez promptenieht, repartit 

3* 
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Anais, que Fôrtimare iious ^giguitté^ ifo- 
lontairement. 5i le. récit accusateur ^ a 
provoqué la scèoe, turbulente 49»* ; vous 
m'avez rendue, malgré moi le témoin esjt 
4'une aussi scrupuleuse. exactitu4ernous 
devons nous empresser d'y ajouter foi 
sans restriction. 

— Vous conviendrez au moins , ré- 
pliqua d'un ton brusque Romariç, que 
je n'ai pas exagéré votre co^çidescendance 
pour un païen. 

•r- Je ne vous dois pas d'explications , 
seigneur Romaric: N'oubliez pas ou vous 
ê^es, et modérez les éclats de. votre hu- 
meur impatiente; surtout ayez plus d'ia* 
dulgence pour l'erreur d'un Gaulois a^sea; 
malheureux pour être eucorç étrapger 
aux éternelles véîîité^ de notre s^ainte yç- 
ligion, car je l'ai.spijvçntpntQRdiji réj>é^er 
par l'évêque d'Athènes, Je, phrip,ti?io|^9flti 
Ç-ossier 4'un Franc pud'iji»^ Gp^}^fQ'est 
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pas très-<éIoigné de làiiîBoyance d'uo. ido^ 
lâtre, i . 

Qmi paroles mal sonnantes firent très- 
sailkrles deux otoinies; An aïs s'aperçut 
de leur niouv.ement désapprobatepr , et 
leur adressant la parole d'une voix insi- 
nnante: 

— Je n'ignore pas, révérends pèrés> dit- 
elle, conaj^ien vous ave» fait d'efforts pxxir 
conabattre les superstitions qui se sqq^ 
accréditées chez des peuples barbares; 
vous ne cédez qu'à regret au torrent qjqjL 
les entraîne loin de vos lnstrui::tiQiis^ 4^ 
tées suivant l'esprit de l'évangile , par la 
sagesse éclairée du vénérable clergé des 
Gaules. 

Xtésarmés par cet adroit diseoiirs^ les 
pères allaient j répondre d'un, ton affec- 
tueux^ lorsque le retour de jZénçgé^ilde 
v^Mei^Xofjr attfAtifp. vexv^ ^'joibîç^prin 
çijvMr4|BJeur, visite^ Chef .^taitii^posé 



68 LE CHEF 

à les recevoir , et un serviteur fut chaîné 
de les introduire. 

Le Chef du Mont était couché sur un 
lit.de repos et enseveli dans une'^)>ro- 
fonde rêverie; ses noirs véteinens indi- 
quaient Tétat habituel de son âme, et un 
voile de raênie couleur dérobait ses traits 
à tous les regards. 

Les religieux , que Taccueil des deux 
sœurs avait, un peu rassurés ^ sentirent 
renaître leurs terreurs dès qu'ils furent en 
présence de l'homme dont on racontait 
tant de choses extraordinaires ; ils le con- 
sidérèrent en silence, et attendirent avec 
anxiété qu'il leur adressât la parole. 

— Vous avez, m'a-t-on dit, à m'entre- 
tenir de la part de votre abbé d'une af- 
faire importante; soyez brefs, je suis prêt 
à vous entendre. . 

—Noble Chef , répondit le frère Martin 
en s'efForçant de donner à sa voix un peu 
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d'assurance , vous savez sans doute quelle 
est la puissance de ce saint prélat que le 
ciel daigne combler de ses faveurs; la 
plupart des tribus chrétiennes voisines 
trouvent auprès du monastère une pro- 
tection assurée contre les hordes turbu- 
lentes des idolâtres réfugiés dans ces 
montagnes; non content d'accueillir les 
hommes pieux qui se donnent à lui , 
Tabbé de Pairis daigne aller au-devant de 
ceux qui n'ont pas encore eu recours à 

sa bienveillûnce, il 

--- Où tend ce préambule , seigneur 

moine? Je, vous ai dit d'être bref , ne Tou- 

, • . , . . . ■ . • . « ' 

bliez pas. , , 

Déconcerté par cette brusque iiiter- 
ruption , le frère Martin cbercl^ait à ras- 
sembler ses idéçs pour abréger son dis- 
cours , lorsque son xx)mpagnon venant à 
son aide prit à son toiur la parole. 

— Ne vous étonnez pas , noble Chef , 
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delà proIixUé de mon compagnon: avant' 
d'être un humble serviteur de Dieu, il 
avait fréquenté les écoles des rhét^urs 
les plus célèbres des Gaules, tandis qu^ac* 
coutume au métier des armes et aux 
hasards de la guerre , j'étais dans ma jeu- 
nesse plus habile à ipanier une hache ou 
une épée qu'à prononcer une harangue. 
Aujourd'hui même....*.. 

— :Et que m'importe? Laissons là des 
digressions étrangères à l'objet de votre 
mission; au fait, révérends, ou bien re- 
tournez auprès de celui qui vous a envoyés. 

— Seigneur , reprit le frère' Martin , 
nous sommes chargés de vous exposer les 
ifwmenses avantages de la protection de 
rabbayê, et de vous engager à y partici- 
per lorsqu'elle Vôusr sera" nécessaire. 

r 

' — Si c'est là toute l'affaire importante 
que vous avez -à régïer avec mot , dites à 
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TQlxe ^bé qii!ayant Tétablissainent du. 
ii(K)Qas^re j'^i $u me sufiOr^ à moi-tnèmey; 
et gue nia position a -est pas changée. 

. '-^ Permettez cependant de tous bàm 
observer , Chef , que votre castel estea^ 
clavé dans les limites concédées à Fab- 
baje par la très-pieuse reine Brunehaut, 
et par Villuatre pontife Grégoire. Loin de 
la pensée de notre saint prélat de faire 
valoir ses droits et de déposséder im sei-^ ' 
gneur qu'il estime; mais n'est-il pas juste 
que sa condescendance soit payée de- 
quelque retour? S^il vous.oâre les avan- 
tages inppprédables qui sont attachés an 
g^rieu3^. titre de vassal, de l'abbaye, il ne 
doit pas . renoncer en même temps aux 
obligatàoi^s l^itimes que œ titre" impose. 

oTT (i?Qi devient, plus, clair, et plus sé^ 
rieux. Admire» ma patience y seigneun^^ 
i|ioi^;ieai^t rendez grâœau oavaetène sacré 
dcn^tt voi^^0S(tevâtiia;> qoil moi! vassali 
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de votre abbé! non^ non, détrorapezWous/ 
le Chef du'Mont joait de toute son indé- 
pendance, et malheur au téméraire qui 
oserait lui disputer le seul bien qui leur 
reste! » 

Un long intervalle de silence suivit cet 
élan énergique du Chef J jusqu'à ce mo- 
ment, il s'était tenu immobile et avait 
paru prêter aux discours du frère Martin 
tine oreille attentive, inais alors il mar- 
chait à grands pas, les bras tantôt croisés, 
tantôt levés vers le ciel, contenant' son 
indignation non sans de violens efforts, 
sei^ablable à un volcan mal éteint qui 
gronde sourdement comme s'il était prêt 
à vomir, encore la ]r^ bràlante. . 
. Il parvint . cependant k réprimer 3on 
courroux, et donnant à sa vo^x une ex* 
pression mçins. passionnées* ' 

-^DonnesMcnoi connaissance^ révéi*ènd' 
père, dit^ily de l'article de la charte de 
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fondation de votre abbaye, qui fixe la 
coQtenancede vos possessions, t 

— En voici les propres tei^mes , Sei- 
gneur : « _ qu'un cavalier bien exercé 
pressant les flancs d'un coursier fougueux, 
sorte des murs du monastère au lever du 
soleil , et ne s'arrête, dans sa course qu'à 
l'heure de midi , il sera parvenu sur les 
limites de notre territoire. » — < « 

: — La rédaction en est conforme à ]'u- 
sage, mais jae peut concerner- lé castel dû 
Mont, car je défie -le^ cavalier le mieux 
monté de franchie les rochers qui l'envi- 
ronnent. 

— J'ose croire qu'un chef aussi éclairé 
n'in^dstera pas; sur ,une argutie dont il 
doit sentir toute la fiiiblesse, reprit le 
frère Martin en s'inçlinant respectueuse- 
ment; mais il me reste encore à voigis pre- 

sei^t^r .une considéra|;iQn.d!un haut inté^ 

rét; elle concerne votre saItt^:)du^$é-jç 
I. 4 
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I 

0.èmt ( èe dont OSea ine'préserTe ! ) inV^* 
poser à votre -ceonroux i^edoutubi^, je 
iti0^ha«>sy?deiiai4 sonder les plaies de votre 
<b€eui*<et à pénétra dans vôbre «oBScieiK:^ 
Les <arésôrs die la nriséricidrâe dîvine sont 
olavepts »! «rès^kiTieiix abbé de PttMd^ 
il, ^ dispose à son gré^ et qtiêi est le pé» 
idteur qui tte a'etapresserait de Im &fr6 
les plus larges ccincessiô&s ^}3Bt c^l^i^ 
le |)tiidoii de 9e& faortes pitr sa pcitôsante 
«btëroession? Chef da Moot^ jete^^ wi «^ 
i^i?d.neB aTinère mir v^é vie passée-; jû^ 
^ss^ôÙB ^t prènosiccte;'! ^^ . 

■ — Tel est donc le marché que "Veilî^ 
4ihbé me^pvDpcse : ^ Ifii ferais te s^icrifice 
ile mon ihdi^endâiice^ ^t m reiTaïk&eil 

m 

îîi'âssiircraït n ^firâble pra«ectioii %\Èt fat 
^iMve ^ dans le dyel ï^i>im ! vous ML 

• ^ 
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-7«QuQiJ'iDalt^umix pécheur, s'^crîa 
^ le frère .Mar«tpsi ^ r>eoi4la8»t/de deux pas 
^ ^ jo^nant leside^s mùxis avec utat 
in^avesoent pasâioa^é^ vous méprisez 
foUement les secoure .de& prières d'un 
jsaint! Qui^ii vous ne -craigaez pas les 
yjengeances célestes,! £t cependant, si les 
izryput^tions gui vpivs JKiircîssent ne sont 
|)a5 exagérées >-f lus gue tout autre vous 
avez besoin d'indulgence. 

-:-,Et Yçm^ aussi , vous, .vous faites l'é- 
xiho d'jjx^cil^ rumeijucs pop Ah! 

^ je n'écofitais ^ue jna juste indignatioj^ 

je Mais cessons cet ^tretien, il ne 

s'est déjà que trop prolongé. 

— Adieu donc , dit le frère Onuphre 
dont la fin de la discussion -avait fait éva- 
nouir toutes les terreurs ; mais rappelez- 
vous que si les framées du monastère 
protègent le faible, elles humilient le su- 
perbe ! 



7 8 LE CHEF 

castel se livraient déjà au repos ; mais Anaïs 

veillait encore Auprès d'elle une jeune. 

fille grecque qui possédait toute sa con- 
fiance, l'aimable Euphrosine , luttait con- 
tre le sommeil quiappesantissait ses pau- 
pières; plus loin un serviteur de la même 
nation qui passait pour son fi*ère se tenait 
à l'écart, jetant de temps à. autre un 
regard inquiet «t timide snr le foyer. 

— BosBsssLTtt, pourquoi n'approchez- 
vous pas ? ne sommes - Sertis pas seuls î 
aprè^ cette affreuse soirée, n'ai-je pas be* 
soin de vous entretenir? 

« 

Ces mots prononcés à demi-voix par la 
belle Anaïs ave<J «n of garie dotri et flàt- 
t#ttr, animè^èflt les traiH ^i^ëkrttt 'dn 
jeune Gi«ète à\ine èipêséiàiipstàswitkiêei 
ih'àVanÇaVerâ lëf&yèrlégèretflëWj-aôttnûe 
s'il eût cMîiit qtiék! bfOît déisd'|»ai iïte'fe 
wahk )'*a maifli ifeHodfetf ft celle* d'Àriifïî j A 
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Semblable à i^es statues g^quafi , pré^ 
cîeux momiinent de- Fd^tiquilâ où âoi^À 
reproduits les contours du visage <fe 
Ihomme les pteis gracâeiisr/ôik tel t{â^AW 
dbiâde ddiis sa jeunesse, lorsqu^t %i»QI|iSl;« 
au se^n d^Atbèiyes eniypée^ xA était Bozâa^ 
ris. Gb ^mirait; ii la £e»s sa 'cbèreBii^^ 
ooive élégamiu^^ boo^diée, ses traîhs ^t^ 
gttbera let pleins d'bvpt3#ssk>n, ses regarda 
pkina de feu et cepend^t^ tëifi^érés fSP 
Ift doaceiir, aea membres souplei^ el: biey 
proportioiiiiés. Sa parure était soignée; 
mais sans recherche; on y remarquait 
une tonique drapée avec grâce sur ses 
épaules , et attachée sur sa poitrine par 
une agrafe d'or, et une épée courte dont 

1 . ; * . i ' 

la poignée étincelante, ouvrage d'un ci- 
seleur habile, rappelait là peitrfé des arts. 
' * *^ Chère Anaïs, dît-il en' la re'^rdaè* 
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avec des yeux où se peignaient im. mé- 
lange de tendresse et de respect, si vous 
aVeiz <sou£feri;; n'ai -je pas moi-même 
éprouvé mille tourmens ? vous voir au 
milieu de ces hoinmes barbares, exposée 
à recevoir Iisurs grossiers hommages ou à 
sq|}pQ]ît^ leur brusque .colère, être té- 
xi^pin 4^ angoisses de votre âme qui se 
pçign^nt iSm: yotre visage, éloquent mi- 
roir d^ toutes vos pensées , . être forcé de 
r^jtçr immola qu^^ad je voudrais voler 
itUÇrès. de.vous, de dévorer l'outrage 
q«iand. mon sang bouillonne dans. mes 
veines, de feindre une indifférence si 
l<]^n.de mon cœur , non , cette horrible si- 
tuatipn ne peut durer pluslong-temps. 

— Il le faut cependant , si vous m'ai- 

■ » 

mez , Bozzaris. 



* I. 



; — Si je, vous ainje! n'en ai-je pas donné 
a^sez de preuves ! Déguiser mon nom et 
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3tûon rang, quitter pour vous suivre (Jans 
ces contrées sauvages, ma belle patrie, 
mespareus éplorés, les' honneurs dont la 
carrière m'était ouverte; me condamner 
à vivre dans ime condition presque ser- 
Til6, confondu avec des hommes aussi 
âpres que les frimas de ce climat rigou- 
reux (i)i ce sont là des sacrifices; mais 
je les compterais pour rien, je saurais 
même les endurer avec joie, si vous 
même, chère Anaïs, n'étiez en butte à une 



(i) Des forets immenses , d'innombrables ma- 
rais, des fleuves en tout temps débordés cou- 
vrirent d'abord le sol de la Gaule ^ les neiges et 
les yetits y régnaient presque sans cesse ; un 
ciel brumedz ajoutait partout à sort aspect sau- 
vage, et son climat si doux et si piir aujourd'hui, 
fut d«itant des siècles , plus humide et plus froid 
que. celui de la Grande-Bretagne. . 

(MonTBOL. Résumé de ChUU delà Campagne.}. 
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fbtil» de pepséentioDS dont la spectacle 
affligeant ise transporte hora de m^. Co 
Bbmatie,> oe Frànci si vain, oser vow 
GspriiBier son^ odiaâx amour ! et sâr <ie 
de raosrentiinent de votre père, tous 
cmnpter déjà comine sa proie y et vous 
parler en maître irrité ! Ce soir^ lorsque 
se$ paroles is&ultaieni à ce que j'idolâtre^ 
n'écoutant plus rien^ je m'étais élancé 
plu» pronipt que l'éclair, et: j'allais écla« 
Jtoi?«.<., YQtrô réponse pleine dd di^té 
imposa silence au Franc orgueilleux , et 
votre regard m'arrêta comme par en- 
ctanjtement ; maïs quel que soit votre as- 

cendant sur moi , pourrai-je toujours do- 

». •• tj '«'i . •.. 

miner mon indignation? Je ne le pense 
pas; (juelque s(jèn.e violente finira, par 
découvrir qe que nQUS, ay<5^ns caché jusr 
qu'à €6 jour, et alors malheuir à nâu&i 
Encore une fois, Anaïs^ cette situatÎ€toH0 
ll^eut se prolonger; 
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-i— ÎVoriirez. donc le wifoyen dPy mèfeCre* 
ntf terme 9 Bozasam ; tpuë tf en'avezr qu^ir 
S6i»l^ e'esC ^ m'af£^n<k^nner ici: et de te- 
temrner léin de moi dan^ notice patrie. 

— Quel cruel expédient , Ânaîs ! com* 
ipent aiKez-vou$ pu op ^cQSkQevcûr la pen- 
sée? AW je vous voi» sourieev c*est vîvt 
jeu de votre folâtre kuaginatiop ^ vouâ^ 
aimez à badiner sur les choses les plo»^ 
sérieuses : mais d^s ces trîstea drco»^ 
stancçs.*,M 

« 

^-« N^ mWressez pas de reptodies^ 
cher Bozzaris; iélicitez-nioi plutôt Aené 
point me laisser abattre par le malheur: 
vous savez bien que Umt ce courage m V 
bandonner ait si j'étàis' séparée de vous. 

La plainte expira sur les lèvres de Boz- 
Mriâ ; -il 3eTrà la main de son amie eu je- 
taat: s&f elle un règarà plein de ttn^ 
dresee^ et lui adressant de nouveau la 



s. 
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parole.: — Le moyen le plus sûr, le plus 
coQTepable y dit-il , pour nous affranchir 
4eS|génçs de notre péiiible situation, c'est 
de tout déclarer à votre père et de nous 
confier à sa générosité. 

Anaïs jeta un cri d'effroi , et faisant un 
geste négatif : — Qu'osez-vous proposer? 
s*écria-t-elle avec énergie; la ruine cer- 
taine de nos espérances serait le fruit de 
cette impriideÂte conduite. Ne vous abu- 
sez pas , Bozzaris , l'ancienne rivalité de 
nos parens a laissé des traces qui sont 
loin d'être ef&cées : mon père n'a pas 
oublié tous les obstacles que le vôtre lui 
a suscités avant son union ; il n'est pas 
préparé à* ime révélation de cette impor- 
tance. 

— Mais quand le sera-t-il? reprit Boz- 
%aris avec impétuosité; si nous attendons 
long-temps encore , il engagera sa parole 
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avec ce Romaric^ et alors rien ne fera 
changer sa résolution ; nos prières et vos 
pleurs iront se briser contre la foi de 
ses promesses , et notre sort sera ^fixé 
d^une manière irrévocable : tel • est , en 
nous taisant, l'avenir qui nous menace. 

— Hélas ! Bozzaris , ce triste avenir est 
encore éloigné , reprit Ânaïs en fondant 
en larmes, tandis que, si nous rompons 
le silence, demain tout sera consommé!... 

' — Je ne partage pas votre sentiment , 
cHère ^ie. Non, votre père n'est pas 
inaccessible à la pitié ; sans doute le malr 
heur a aigri son caractère ; mais chez lui la 
nature reprendra ses droits. Je Tai vu jeter 
sur vous des re|;ards. pleins de tendresse, 
et en même temps j'ai surpris une larme 
involontaire qui mouillait son oeil pa- 
ternel. Le souvenir de votre mère, dont 
jous ][ui re^acez les traits angéliques. 
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diiipose cette âme fière auK 'Seiâiffleils 
dauK et tendres* Vous le sa^ez, AnaSb, 
il chérit sa mémoire; po«rrrait*3 ne 
|>a$ être vivemeot »ému, lorsque nora 
lui ferions de néoit 'de^ ^dernières tô- 
iontés de cetle épotise aAcMnée; lors^ 
•que vous lui diriez qu'elle aiavorisé notre 
mutuelle affection 9 que l'espérance de 
nous voir unis faisait son orgueil ; qu'elle 
a reçu au lit de la mort nos sermens de 
ne vivre jamais séparés, et de ne rien 
épargiier pour flécfltfr votre père. Ne "lui 
semblerait*îl pas que vons avez'ëvoquë, 
du sein du tombeau, son ombre sup- 
pliante, et que sa voix diërie vient Km- 
plorer en favetrr de notre afmour! Non; 
son cœur ne potrrraît résister à de pa- 
reils asisauts, 9 repotiaserafit loin de hd 
1«5 inspirations d'iînë bame ptEnat-Streinâl 
*teiùtê ,' mais *non pas -hërédttaSriî. ' '^ ' ' 

f 

Aamïs, attendrie par ?€lô^cttce ^feîi^ 



N 
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faraÎBftate lie son ami, par le souvenir die 
Sa mère dont il lui avaït retracé si vive» 
iXient l'image, s'était jetée à genoux, 
les yeux levés vers le ciel , les mains join- 
tes et suppliantes : 

— Bozzaris, cfit-elle, joignez vos 
prières aux miennes, aclressotis nos vœux 
à cette mère si tendre , dont la belle âme 
goûte des joies ineffables au séjour des 
biénbeui'eux , juste récompense de ses 
vertus; quelle nous contemple encore 
avec bonté de sein de son céleste asile ^! 
qu'elle nous prête assez de force pour 
remplir nos plus pénibles devoirs ! O ma 
mièfet! ivspire à «a lâUe de 'Sa|;d& iifeblu- 
ikam. Privée àe les txmsefk, lâle n^ 
ftts k ibiiae à^ fixer »s muàtiitiaéBi. 

aÉsim'iHiâlittvscéi HÉtrei^ggîâè wMsMe 
4rtEpms A» ){é#e iniké, icBEhn» jfipsfp prp^ 
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miers transports , et dispose son cœur à 
^'ouvrir à la pitié! 

Le jeune Grec avait suivi l'exemple 
d'Anaïs ; agenouillé auprès d'elle pendant 
cette allocution touchante , il priait avec 
une ferveur qui lui était inspirée à la 
fois par sa piété et par son amour; son 
âme tout entière se peignait dans ste 
regards animés par une confiance sans 
bornes pour le divin Créateur ; leur su- 
blime expression semblait annoncer qu'a- 
près avoir interrogé le ciel , il en atten* 
dait la réponse le cœur plein d'espé- 
rance. 

. Tout à coup un murmure sourd se £ût 
entendre aux extrémités de la salle; le 
bruit cadencé de plusieurs pas en Ëiit re- 
tentir les échos* Bozzaris se prééipite à 
'lài hâte derrière Un dès piUâ'S màssj& 
• qui supportent làiroûte;Glacéeâe eramte^ 
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AnaîSs reste à genoux à la même place , 
ipamobile coiqme. si un pouvoir magique 
lui eût ravi l'usage de ses membrc^s. £u- 
phrosine partage son effroi ; à peine ose- 
t*elle se hasarder à tourner la tête: on 
dirait qu'elle est dans L'attente d'un évé- 
nement terrible et extraordinaire. 

Cependant un homme , enveloppé dans 
une longue draperie, entre à pas lents 
dans la salle ; la pâleur de son visage , 
tantôt caché dans l'ombre y tantôt à demi 
éclairé par la flamme vaccillante du foyer, 
ses yeux fermés comme s'il eût été:^nse- 
veli dans la nuit du tombeau, ses vête- 
mens semblables à un linceul funèbre, 

* 

tout lui donne l'apparence de ces êtres 
surnaturels et fantastiques , enfans de la 
peur et d'une imagination en délire. 

' .i- Oui, s'écrie ce personnage étrange, 
je suis père encore! 

4* 



Il fait une patiné , se ràp^rôiâiô d*A- 
naïs, tend lâes bhii Vers efle,'et kjtrate 
ces mots d'une voix distincte , qut>i(jue 
tremblante d'émotion r — O mes filles î 
que ne puis - je vous rendre hetif euses l 
yxSixs seules me rattachez à la Vie. a.. 

A cet instant, le feu presque éteint 
jeta une dernière lueur dont l'éckt pas- 
sager découvrit distinctement les traitai 
du Chef du Mont..*.. 

Souvent, pendaïit son sommeil agité,' 
il errait çà et là, prononçant des paro- 
les entrecoupées, et jetant Feffroi dtiesî 
des hommes simples et superstitieux, 
pour qui les phénomènes du somnatn- 
bulisme étaient des prodiges d*un sinis- 
tre augure. 

Un seul de ses serviteurs, le vieux pu- 
cas y le ^vait pendartt ses courses noc- 
turnes ; il veillait sur là |>eFsonae du Chef 



siyec h même sollicitutjp q^'v^nQ me?^ 
tejïdre qui épie le3 moi»dfç» sjgnçs sw 
le visage de son enfant çbéri dévoré par 
la maladie. 

Les mots affectueux sortis de la iboi^ 
che du père d'Anaïs avaient retenti Jus- 
qu'au fond du cœur de la jeune fille déjà 
si vivement émue : — O ma tendre mère ! 
dilselle en versant de douces larmes, 
mille grâces te soient rendues : à peine 
mes vœux ont-ils eu le temps de parve- 
nir jusqu'à toi, et déjà il nous est per- 
mis d'en espérer l'accomplissement. Mon 
père, votre Ànaïs embrasse vos genoux 
xnxl^ vous .poui^ez U rendM heaheiise ! 
Ah ! qufi les paroJ^es consolantes qpi vous 
i^Oit échappés na soient pas firgitvfes 
imum^ un vain son^ ! Ouvrez Los ^wx^ 
fe^dw vôtre fitte chérie, c&ûêxmez 

Z'€tn|^gain<ept M]le^^el àùut eUe a mnà 
l'applicalion avec des tjm^^foftif^ éb ^«m . 
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Oui, vous êtes père encore la fortune j 

pour vous si rigoureuse, si injuste même, 
ne vous a pas ravi ce beau titre ; qu'elle 
y ajoute encore, et devenez aussi le père 
de Bozzaris ! 

Hèlas! vainement l'aimable fille im- 

« 

plore le Chef du Mont d'une voix atten- 
drie; le sommeil ferme encore ses pau- 
pières, tandis que sa bouche ne fait 
plus entendre que des sons inarticu- 
lés. Il s'éloigne peu à peu, et bientôt, il 
disparaît dans l'ombre, à l'extrémité op- 
posée de la grande salle. 

Mais l'espérance a ranimé le cœur d'A- 
. naïs; le jeûne Grec, qui a, su échapper 
aux regards perçans de Ducas, partage 
son ivresse ; tous les deux se félicitent 
en silence j leurs regards éibquens expri- 
^ment leur confiance ; Anaïs prend la pa- 
role la première. 
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— Oui ; Bozzaris , nous révélerons tout 
à mon père ; son apparition inattendue 
a fixé mes incertitudes; elle m'a fait adop- 
ter un^ résolution que je ne pouvais en- 
visager sans effroi ; pour fortifier mon 
courage , j'aurai recours à la prière ; de- 
main Zénogésilde et moi irons à Pairis 
nous prosterner au pied des autels ; nous 

a 

y serons accompagnées par les deux re- 
ligieux de l'abbaye qui ont eu ce soir avec 
mon père une entrevue , et par une es- 
corte de zélés serviteurs pour nous pro- 
téger pendant la route. Agénor sera-t-il 
du nombre? 

— Sa place n'est-elle pas toujours au- 
près d'Anaïs? répondit le jeune Grec 
avec empressement; sous le nom em- 
prunté A' Agénor^ Bozzaris n'a jamais 
laissé échapper l'occasion de vous ser- 

I 

vir ; il négligera encore moins celle qui 
se présente aujourd'hui; ce voyage ne 
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àoiHi pas préparer uu.a^^eu qui mettra 
un terme à toute feinte? 

— L'espérance agréable de jouir de la 
présence du seigneur Romaric Contri- 
buera aussi à vous décider, ajouta la fo- 
lâtre Anaïs dont le caractère enjoué re- 
prenait le dessus. 

— Non , Anaïs , répondit Bozzaris sur 
le même ton^ vous serez privée, ainsi que 
moi , du plaisir d'avoir à vos côtés un 
aussi aimable compagnon de route; le 
vif intérêt que je lui porte m'a rappro- 
ché de son serviteur Frédogaire; je Tai 
interrogé , il n/a sans doute jugé digne 
de sa confiance et il ne m'a pas laissé 
ignorer les projets de son chef : Bomaric 
part demain pour aller à la . rencontre 
de la reine Brunehaut qui est attendue 
à l'abbaye. 

, — CQxnbien je pbins l^s dejax mouic^ 



de Pairis I teprit en riant la malideuso^ 
'Ànaïs; où trouveront^ils assez de courage 
pour accompagner les redùutablesGï\e$da 
castely sans être protégés par la présence 
de leur brave Romaric ? Pendant le repas 
du soir^ leui*s yeux et leurs personnes 
se détournaient; de nous avec une sorte 
d'efFroi, tandis qu'ils se rapprochaient 
du chasseur franc, comme s'il eût été^ 
pour eux une sauve-garde puissante. Je 
les ai vu frissonner et pâlir, lorsque Zé^ 
nogésilde leur a proposé de faire route 
avec nous jusqu'àl'abbaye! Sérieuseiùent, 
cher Bozzaris^ ne s'est-il fait, aucun 
changement sur mon visage? En vérité 
votre Anaïs faisait sur les deux révé- 
rends la même imJ)ression que l'aspect 
d'uùe tèke de Méduse/ 

— Tout oe qui appartient à œtèe maâ^ 
eoa paraît itxBt inspirer m secret etàm^ 
«BTtoiâ depuis leur èntteftîeii «vec le eek 
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gpeut votre père, répondit le jeune Grec; 
quant à vos traits chéris , mon amour y 
puise chaque jour un nouvel aliment/ 
Hélas! ils n'ont rien perdu de leur charme 
enivrant pour ce Romaric... Loin de par- 
tager l'illusion bizarre des deux pauvres 
moines^ malgré son mécontentement il 
vous regardait sans cesse avec admiration. 
Ah ! combien j'enviais la liberté de vous 
contempler, dont rien ne l'empêchait de 
jouir sans contrainte ! 

— Vous avez remarqué son humeur 
chagrine pendant la moirée , Bozzaris ; la 
cause vous en aurait-elle échappé ? 

— Je l'attribue à son altercation avec 
le Gaulois Fortimare. 

— Non , vous n'en avez pas deviné les * 
vrais moti& : le Gaulois y a contribué 
sans doute, mais non pas en lui retra- 
çant le souvenir d'une ancienne que-- 



DU MOîor. 9^ 

relié; au contraire le triomphe exalte ce 
cœur farouche, et après le départ de sou 
ennemi , si un sentiment plus fort ne 
Veut dominé, il eût fait éclater sa joie 
sauvagQ et eut célébré sa victoire par de 
bruy ans transports; mais il a cru trouver, 
dans Fortimare un rival dangereux, ^ il 
a bu à longs traits dans la coupe de la 
jalousie. Vous me regardez avec étonne- 
i^ent , Bozzaris ; le Gaulois vous donna-a 
rait-il aussi de l'ombrage ? 

— Autant que vous en inspirez à votre 
sœur, répondit Bozzaris en souriant. Je 
vous avoue que j'ai peine à comprendre 
la méprise de Romaric ; si son œil était 
clairvoyant 

— Il vous eût deviné depuis long-temps, 

dit Ânaïs en l'interrompant. Que de fois 

Tofre zèle imprudent en exposant notre 

amour m'a causé un mortel effroi! Mai$ 

I. ^5 



Ferreur de 'Romaric est mon ouwage; 
involontaîrement f âî excitée sa jalousie. 
Ce soir un sentiment de pitié bien natu- 
Tt] , peut-être aussi le secret plaisir de 
contredire et de tourmenter ce Franc 
orgueilleux , m'a fait prendre avec éner- 
gie* la défense du Gaulois opprimé. Un 
cœur soupçonneux a donné à mes pa-« 
rôles une fausse interprétation. Que ne 
jetait-il les yeux sur Zénogésîlde? Elle, 
ordinairement si calme , n'a pu toujours 
maîtriser son trouble. Pauvre sœur ! elle 
a aussi de tristes aveux à faire j. aimer 
un Gaulois et un idolâtre ! Sa position et 
la nôtre ont une triste ressemblance... 

— La nôtre est moins difficile, reprit 
le Grec en cherchant à relever le courage 
de son amie. La ciel propice ne s'est-ii 
pas déjà prononcé en notre Êivear ? j'ao 
cepte avec reconnaissance d'faeureav pr^ 
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4élais&çr4 pa3 ; mais A'4i>argx^xis riea 
jpour npu3 renijijf is ,digp[es jie sa. prq|/3€ti^ 
toute r puissasate* jUlqn^ , wilw'a^ser , le^ 

" * • 

gepoux du pieux ermite de SaÎAte-jjlnnç ; 
se$ décisions sonf; des oracles ^ et le Chef 
du Moot lui-métne ne reçoit ses con-^ 

seils qu'avec une respectueuse déférence; 

<. ■ ' ' . • »' ■ . * 

le saint anachorète exerce sur son cœur, 
une influence salutaire; que n'en fait-iI 
usage pour le préparer à écouter nàsi 
aveux sans couroux. Ah! volons à Ter- 
mitage, implorons l'appui tutélairé de 
cet homme vénérable! que ses extibrtâ- 
tions nous encouragent/ que sa pieté 

t * • 

nous Console! Croyez-moi, cheï'e Atiaîs/ 
si votre voyagé au mdnâétère peut être 
différé y dès demain nous mettrons ce 
projet à exécution. 

—Il vous est inspiré par une tendresse 
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ùScIairée, répondit Anaïs, et votre impa*» 
Sience me charme; mais^ quoique je la 
j)artage,' je suis forcée malgré moi d'en 
modérer la TÏvacité; il ne dépend pas de 
'ïnoi de reculer la visite à rabbayé, et de 
^clianger là destination de l'escorte qui doit 
nous y accompagner. Zénogésilde y dé- 
sire aller depuis long-temps, et si je me 
décidais à laisser ma sœur entreprendre 
seule ce voyage, vous savez qu'on ne pour- 

rait réunir au castel assez de serviteurs 

'i ' . .. • 

pour former une seconde troupe capable 
de nous protéger dans le trajet jusqu'à 
>rermitage. Nous remettrons donc à notre 
'retour, de Pairis l'exécution d'un projet 
,qui me sourit, et dont, comme vous, 
. j[attends< un heureux succès. Mais nous 
nous oublions, Bozzaris; Euphrosine 
n'a plus la force de lutter contre le som- 
meil; nous-mêmes avons besoin de re- 
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pos. Âdieir, nous nous reverrons de- 
main. 

Bozzaris répéta le mot d'adieu en sou- 
pirant tristement , et les deux amans se 
séparèrent. 






r 






CHAPITRE IV. 



Ah ! ti le juste ciel , sensible à ma prière^ 
Sur ton areuglement épanchait sa lumière l 
Si ton Àme s'onvrait à la divine loi .'......•. 

Baovr-Lobuian. Jérusalem délivrée^ 

Sous son rapide Iras tout chancelle et succombe^ 

Idem* 



Deux roches à pic que sépare un pro-^ 
iond précipice forment l'assiette du castel 
jdu Mont ; détachées de la chaîne des mon- 
lagnes, elles s'avancent comme un pro- 
montoire au-dessus de la vallée du Bon- 
homme , dpnt elles dominent les détours 
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9iBuettx«. Ia partie supérieuve de ces 
liultf}s'9ride&, dont l'œU ne peUfcmesurer 
la hautetjur <|a'ayec effroi , était couroII^ 
i^ par les murs épais du casteL &e$ 
àeva, ailes formidables se oommum- 
^aieot par ub poht en bois qai ^eoh 
l)lall jeté sur Fabime. L'une ^ située sur la 
roche antérieure , était la plus escarpée 
mais la plus basse; on y abordait par. 
des sentiers tor^eux d'un difficile ac- 
ces ; à leur extrémité la porte massire 
du castd* fermait Ventrée d'une poterne 
sombre qui débouchait dans la grande 
salle. 

L'art était venu au secours de* k na^ 
tare , 'Potir rendre inaccessible* l'aile 
postérieure} celle «ci reposait stir um 
butte très^Ie vée réunie en arrière à il 
base k de^ roches inférieures formant imè 
^s^n^ spapifuse^Taccès en était ^^^^ 



« \ 
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fendu par des murailles imposantes , qui 
surmontaient les escarpemens [dont le 
•plateau est environné. Un défilé étroit et 
-profond le sépare de la montagne, dont 
la tête arrondie, quoique dominant le 
€astel qui s'en détache, est trop éloignée 
/pour favoriser l'attaque de l'ennemi le 
lAus entreprenant. 

* 

Aujourd'hui le voyageur assis sur les 
jwnes de ce vieux manoir voit sous ses 
pieds les pentes rapides recouvertes de 
pierres écroulées ; il remarque les blocs 
énormes que jadis les défenseurs de ces 
murailles, dont quelques débris sont 
encore debout , roulaient sans doute sur 
les guerriers assez audacieux pour me- 
nacer leur formidable asile. Confondus 
dans la même poussière, leurs restes 
ignorés sont également ensevelis sous 
les décombres. Amis et ennemis fepo» 
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sent ensemble; leurs ossemehs pacifia 
ques sont épars sur le champ témoin de 
lènra combats oubliés. Quelquefois le 
pâtre grossier des montagnes les décou* 
vre et les pousse ayec indifférence du 
fer de sa houlette; tel est le sort de la 
dépouille des héros. 

De ces ruines abandonnées, l'œil 
plonge sur la y^llée du Bonhomme et 
sur le Yilkge.. de ce. nom; au*dessus de 
la berge opposée, la Grande - Tête (i) 
découvre son front chauve hérissé de 
roches anguleuses; quelques sapins ra- 
res . sépareiit cette montagne élevée du 
Gazon^Kada (2), dont les flancs sont 
couverts de nombreux troupeaux. Lors* 



(1) Nom d'uoe moDtagne. 
(a) Idmn. 
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qu'on tearne ie dos à la Vdllée ^ 4a Tise 
eU bornée ,pajr le ixtameloa qtn s'âère 
dierriere le cartel; il CMhe le( baUoD gi* 
ggint^que du Bré&oums (s), preaqae 
toujows . Hônchi par les ndiges; Yen 
Fesi; lf$. grandes créte& dés Yba^s psé* 
sentent leurs têtes n^ajestiieofies en pai*^' 
tie dépouillées , en parties couvertes de 
noires forêts. Sous le castel, à droite en 
tournant vers la source de la Béhine, 
ïlont on entend murmurer Fonde écti'- 
mante , un riant paysage se décou- 
vre; c'est un ra\în profond dont ïes 
pentes fertiles^sont ornées d'une tendre 
verdure , et émaîlléés de fleiirsl Cet acci- 
dent heureux repose agréablement les re- 
jgards attristés par Faspect d'une contrée 
sauvage; lanensée, agrandie par des ta- 



—r. rr; 



^i) Nom d'une montagne. 
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bleaux iaajestàeax> amie à Àe rcBserrèr 
cEeibs l'étroite enceinte de cette. Oasis \qin: 
se dessine au sera de là stérilif &. 



Dès la pointe du jour^ les serviteurs 
'du Chef du Mont désignés pour ac? 
compagner les deux soeurs à Pairis ont 
£iit les apprêts du départ; la plupart ont 
cet aspect farouche qui caractérisait les 

• « * 

nations germaines dans ces temps de 
barbarie ; quelques-uns seulement , parmi 
lesquels on distingue Bozzaris, connu 
sous le nom d'Agénor , ont les traits fa- 
çonnés par une civilisation étrangère , ce- 
qui Ti^ôte rien à leur aîr martial r ce sont 
les Grecs qui se sôht attacha à ht fortune ' 
du Chef du Morit et d*Anaïs. Fiera de la 
tidnfiance de leur bette maîtresse, ils h^ 
sûvent dans ses^ eiccursions^ hbr» du cas>* 
tel', et ^ dans léurservipe Jeiemalieir/^vo*» 
litit^^%i«devanlidi| scfà moinA^ d#^K^. 
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A leur tête Agénor, plein d'ardeur, veille 
ayçc la tendre soliid|:ude d'un amant à 
tout ce qui peut diminuer les fatigues du 
voyage , et contribuer à rendre le trajet 
agréable à sa chère Anaïs. Un brancard 
destiné à la transporter mollement jus- 
qu'à l'abbaye a été. préparé par ses 
soins ; le luxe de l'orient y brille dans 
les ornemens précieux où l'or étincelle 
et se dessine en broderies éblouissantes 
sur de riches tissus. Cet appareil con- 
traste avec la simplicité austère de Zéno- 
gésilde. Chaussée à la mode des Francs , 

m 

elle partage avec ses serviteurs les fati*. 
•gués de la marche; et lorsque ses forces' 
épuisées trahissent son . courage , de$ 
branches d'arbres <^upées daûs les forets 
et recouvertes de feuillages lui forment un. 
siège de vmiure qiie ses FVanci fidé|ès. 
traiisporteiil sur leurs épdailes, eAs'aidaiit' 
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de leurs boucliers et du bois de kurs 
lopgues fraraées. 

Tout est disposé pour le 'départ ; déjà 
Anaïs a pris place sur le brancard élé- 
gant dont son cher Bozzaris, secondé 
par trois jeunes Athéniens , supporte le 
fardeau précieux. Les moines, surpris 
d'une magnificence à laquelle leurs yeux 
sont étrangers, et ajoutant foi aux récits 
merveilleux répétés par la grossièreté cré- 
dule des habitans des montagnes, s'ima-^ 
ginent que, soumis à Fempire d'ane illu- 
sion magique , tout ce qui les entoure 
tiçnt du prodige; le cortège formidable 
des deux sœurs leur inspire un secret 
effroi; les grâces d Anaïs ^ dont les timi- 
des regards respirent la bienveillance 
et la douceur la plus attrayante, né peu- 
vent rassurer ces hommes prévenus , ai 
captiver leur indulgence. 
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Pour doDiier le signal du départ on 
n'attend plus que Zénagésilde; on s'é- 
tonne de son absence; on s*en inquiète; 
le Tieux Ducas a parcouru le caste), et ses 
recherches ont été inutiles. 

La fille aînée du Chef du Moat , livrée 
à des inquiétudes dévoraRtes ^ a passé la 
ntiit dans la plus vive agitation ; Les^ sc^os 
de la veille ont hit sur elle une impres- 
sion terrible 9 mais dans ces circonstan- 
ces douloureuses son courage ordinaire 
ne s'est pas démenti , et repoussant avec 
une admirable force de caractère .les pré- 
somptions dont le poids accablant pa- 
rait écraser Fortimare ^ elle le juge en- 
<x>re dignede saconfiance et de son amoor ; 
mais elle désire recevoir de sa bouche la 
confirmation de ses espéraooes, et en 
même temps lui dobaer quelques avis 
nécessaires à sa e&refeé. '. ; 
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Oà* trouver Fortlmare? A-t-it deviné 
les intentîans de Zénogésilde? Oui, mal- 
gré îa rigueur de la saison , fl a érré*pen- 
dant la nuit autour du tastel, nourrissant 
Fespérance de se justifier et de dissiper 
tous les nuages que les discours de Ro- 
xnaric ont amoncelés sur sa tête ; dès la 
pointe du jour, les deux amans se cher- 
chent , ils seront bientôt réunis ! Zénogé- 
silde sort de l'enceinte de l'habitation par 
une issue secrète connue de Fortiraare ; le 
Jeune Gaulois, ivre d'amour et d'espé- 
rance, s*était tenu caché dans le voisinage ; 
plein de respect, il aborde son amie; son 
cœur volait au devant d'elle , mais il est 
glacé par son front sévère. 

— Fortimare , le spupçon doit-il avok 
accès dans mon âme? dit Zénogésilde; so$ 
sermei^s sont-ils écrite dans. le ciel, pu 
tracés sur le sable ? 
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— O Zénogésilde ! reprit le jeune Gau- 
lois avec vivacité, qu'ils soient gra-' 
vés dans votre cœur comme dans le 
mien j que votre Dieu , ce Dieu de bonté 
que vous m'avez appris à connaître, vous 
révèle le fond de mes pensées ! Ah! par- 
donnez d'anciens égaremens ; avant cet 
accident heureux qui m'a conduit sous 
votre toit hospitalier, j'étais aveuglé 
par de fausses lumières; le fils d'un 
druide pouvait-il deviner votre divin 
rédempteur? Lorsque le respectable 
évêque , Grégoire de Tours , m'ouvrit 
d'une main prodigue les trésors de votre 
religion sainte, mon heure n'était pas 
encore venue; la persuasion devait 
couler de votre aimable bouche , chère 
Zénogésilde ; vous avez ébranlé pour 
toujours les croyances mensongères dont 
on berça mon enfance, l'amour et la 
foi ont en même temps pénétré dans 



mon àiâe avide de tendresse et de mérité; > 
le bandeau de Terreur se déchire, il ne 
recouvre plus qu'imparfaitement me«^. 
yeux éblouis par de yives clartés. Cepeu- , 
dant, vous l'avouerai- le , il me reste 
encore des doutes à dissiper; la balance . 
des chrétiens l'emporte , il est vrai , mai$ . 
je ne puis me décider à faire une abjura-: 
tion publique de ce que vous appelez 
mon idolâtrie; l'ïnflekible sévérité de 
nion père tne glace d'effroi. Ou trouverais-* ' 
je^ assez de force pour braver sort cïour- 

< * < 

roux en abandonnant le culte aûtîque/ 
, • • *■ 

dont il est le miilistre i^edoutablè ? Votre 

Dieu m'o^rdonne-t-it dottc d'attirer sur/ 
ma tété la malédiction 'd'un père?..!* ' ' ^c 



' (' 
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—- Aujourd'hui , FtM^imafè f pépondit.: 
Z4oog)ésild« d'awetpix; affei|di>ier) firai , 
prier* le TrçsrJIfi^ ^o-jon&im^Jm lej» 
pourage qui vous manque; j'espèpe;l»6«ljy t 

5* 



coup de eette démarehe* sbtenneHe. Le 
rbî du ciel et de la terre habite ses tem- 
ples saints, et daigne y faire connaître 
ailx faibles mortels sa volonté toute-pùis- 
santé ; j'ose me flatter qu'il la manifestera 
à votre amie, et quH vous sera favorable. 
Mais , ajouta-t-elle en niaîtrisant son émo- 
tion et en reprenant son visage sévère , 
imprudent nmi^ j^ai à vous .eptreteûir 
d'un, sujet péniblor Que vous a fait un 
prince infprtiiné dpnt; Jbder vous irappeliea^ 
1^ souvenir déplorat^le^^i^p accusantlepère 
de HpmarÂç d^avoir pri^ jadis 3a déffsnse^ 
2>e$ mptifs^persojwelst de lm»6 wvttr^ Ç9 
fils déshérU^é 'dé< la< màisôa. dei Glovis 
auraient-ils accès dans votre cœur? Pour- 
sùivez^vous de vo» m^lMabtto réssea- 
,timens dès 6«bf<ilt'es<>ublféM soû!^ k p))6f*re 
id^i tom|>^b2t?Hépéndë£'sans déto\^^^ 
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— Vos. » queystions , répliqua leiJeaue 
Gaulois ) ne m'étonnent pas moins que 
la stupeur bizarre qui s'est emparée de 
tous le^ esprits lorsqu'hier j'ai prononcé 
le nom^du prince qui vous intéresse; je 
ne l'ai pas connu , et jamais je n'aura& 
pensé à exhumer le souvenir de cet in- 
fortuné, si je n'avaiâ dû repousser les 
attaques de l'orgueilleux Romaric. Il ac- 
cusait mon père d'ourdir de noirs com- 
plots, j'ai dû lui répondre en lui rappelant 
la rébellion du sien ; j'ai voulu lui fermei^ 
la bouche, mais non accabler lâchement 
îin malheureux dont Zénogésilde honore 
la chute de ses larmes. 

— Vous me rassurez, For timare, reprit 
la généreuse Zénogésilde ; votre langage 
m'inspire une confiance sans bornes , 
ixiais il ba zo'est pas permis de la &ire 
partager à cetp; dont hier vous avez im^ 
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prud^tnent éveillé les soupçons. Votre 
liberté, peut-être votre vie est menacée; 
éloignez-vous de ees^ fhurs où vous êtes 
signalé comme un ennemi; ne négligez 
pas cet avertissement; croyez-moi, il im- 
porte à votre sûreté. S'il nous est permis 
de nous revoir au castel, gardez-vous d*y 
prononcer le nom de Gondebaud \.^.* 
Adieu 

A ces mots 5 elle rentre précipitamment 
par la secrète issue qu'elle referme aus- 
sitôt, laissant le Gaulois de plus en plus 
étonné, long-temps immobile à la même 
place, ne pouvant croire aux dangers 
dont la voix chérie de Zénogésilde vient 
de le menacer, incertain sur ce qu'il doit 
faire, et ne sachant comment expUquer 
les mystères qui l'environnent. 

2énogésilde s'empresse de rejoindre le 
' irortége qui l'attend pour Taccotupagner 
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à Pairis; les inquiétudes sont dissipées^ 
Taimable Anaïs se jette à son cou et la 
presse contre son cœur» Le signal du dé- 
part est donné : la colonne .s'ébranle et 
descend avec précaution les pentes escar- 
pées dont l'imposante ceinture surgit 
autour du fort; bientôt elle s'éloigne et 
se perd dans la profondeur des noires fo- 
rêts; assis sur une roche pendante^ le 
vieux Du cas la suit d'un œil inquiet, et 
lorsqu'elle a disparu , il prête encore au 
bruit lointain des pas et des instrumens 
grossiers de ces guerriers sauvages une 
oreille attentive. 

Auprès de ce vieux serviteur du sei- 
gneur du Mont se tient debout un Franc 
dont tous les sens paraissent absorbés 
^dsLiis la même, contemplatioji ^ c'est un 
.serviteur de Bomariç, le 6dè)ç Frédo- 
gaire. Pendant que son chef> qui çst 
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parti{ avant k jour» marche à la rencoiv» 
<re de la reine Brunehaut, Frédogaire 
demeure au castel^ avec le consentement 
du seigneur du Mont. 

L'aspeqt de ce jeune guerrier, comme 
celui de la plupart de ses compatriotes, 
^$t formidable (i). Ses habits, étroits 
et courte ^ laissent paraître, ses formes 
colqssales ef ne cachent point se$ jambes 
n^ryeuses; un large baudrier presse 

s 

ses flancs serrés. La nuque de son cou 
reste découverte ; il la présente nue au 
fer ennemi dans les combats ^ comme s'il 






(0 Voyez V Histoire de France de M. de Ségar» 
On doit regretter que cet écriyaia distingué ait 
adopté un cadre trop abrégé; c'est le seul historien 

r 

'^î ait tracé d*une main habile un tableau intérev- 
M&t €t»Trai dés-pretnlers sièclesde la moBarcbte» 



en bravait Tatteinte. Da sommet de àa 
tète également nue, sa blonde cbeve- 
Inre est tout entière ramenée sur le front, 
qttî disparaît sous ses boucles ondoyan- 
tes ; isous le voile mobile qu^eïle forme na* 
turellement, ses yeux bleus brillent d'un 
vSîéclat. L'expression dure et sauvage de- 
son visage sans barbe n*est pas adoucie 
par l'aspect de deux longues moustaches 
soigneusement arrangées avec le peigne;, 
l'ensemble de ses traits indique une in.- 
telligence brute et cette férocité naturelle^ 
à l'homme dont la ciyiliâatiQn n'a pu^ 
corriger le^ pénchans. 

Chez un Franc , né au sein des forêts- 
d'Alsace, l'organe de l'ouïe est perfec- 
tionné pal* l'habâtude de la >{ie errante 
^ avsMturense d^ùn chasseur i WsqUe te^ 
.'miixDiiM&n'eiitend^ d^âutre brait 

qùé celui ^pir firaduisaiéBilte j^ 
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têtes de sapins balancées par le vent des 
montagnes, Frédogaire distinguait encore 
la voix des compagnons des filles du 
castel et le retentissement de leurs pas 
répétés souindement par l'écho de la val* 
lée ; long-temps encore son oreille exercée 
saisit des sons confus qui provoquent son 
attention ^ quand tout à coup Ducas le 
voit tressaillir. 

— Écoute, dit Frédogaire à voix basse, 
on s'avance dans la direction du caste). 
N'entends-tu pas le froissement des buis- 
sons du côté du couchant? 

— Ce sont des chasseurs de la tribu 
du Bonhomme , répondit le vieux servi- 
teur. 

— Ils épient donc le gibier et crai- 
gnent de lui donner Talarme > car ib^- 
marchent avec précaulicupt , cqfniOi^ s'its^ 
tremblaient d'être découverts* Je ne !«} 
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crois pas éloignés; ils s'entretiennent à 
voix basse.... 

En disant ces mots, Frédogaire se cou- 
chant sur la roche appuya son oreille sur 
la pierre. 

Après quelques momens de silence^ 
il adressa de nouveau la parole à Ducas. 

— Je viens d'entendre résonner les 

* < 

cordes d'une harpe gauloise, qu'on a sans 
doute par mégarde heurtée contre un 
tronc de sapin. 

Fronçant ses sourcils grisonnans, Du?- 
cas se leva précipitamment d'un mdiivé*- 
ment machinal : — Serait-ce encore le 
barde d'hier, dit-il en se penchant avec 
précaution vers l'oreille de Frédogaire; 

* ' . , • 

et nos soupçons seraient-ils fondés? 

art Si c^est Tknprudent chatitear dont 
I. 6 
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la Toix insultante a bravé aotre glorietise 
nation , malheur à lui ! par saint Martin 
de Tours! ses c^^eilles entendront le sif- 
flement d'une francisque pour la dernière 
fois. 

En disant ces mots, le fier Sicambre 

* 

agitait , en la regardant avec un œil de 
satisfaction, sa hacbe à double tranchant 

Après quelques momens d'attention : 
— L*ennemi se tait , reprît-il en baissant 
la voix encore davantage; s*il tient con- 
seil, je saurai bientôt quels desseins Foc- 
jçupe^t; toi, Ducas, préviems le^ci^ef et 
ilopiie l'éveU à &i^ JUrav^^. 

Aussitôt il se glisse au bas de la roche, 
^ussi agile qu'un serpent hôte de ces 
forets ; s'aidant des pieds et des mains , 
et profitant habilement des intervalles 

xap^ m^ia^és: àta^ 1m bmuMMliw et 



J 
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iorméssBias doute par.lesl)etes £auves, il' 
s'avance rapidement et ftans brait vers le 
point qui a provoqué son attention. 
Quoique rampant plutôt que marchant 
dans les ténèbres de ceâ forêts séculaires, 
'il se dirige sans hésiter : seulement de 
temps à autre il prête l'oreille, et de fai- 
bles sons échappés au groupe qu'il sur- 
veille le mettent sur la bonne voie. 

Cependant Ducas a donné mystérieu- 
sement l'alarme au cas tel ; chacun se 
tient sur ses gardes, et le redoutable Chei 
s'arme à la hâte: tous observent un pro- 
fond silence. 

Tout à coup d'effroyables cris de gueri'e 
ont fait retentir les échos des montagnes; 
ces cris sauvages partent du point observé 
par Frédogaire; plus loin d'autres voix 
semblables y répondent^ et jusque sous 
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les murà du castel un téméraire a répété 
ce son rauque et menaçant. 

« 

Le Chef du Mont paraît sur les rem- 
parts, l'œil étincelanr, le visage courroucé; 
sa tête n'est plus recouverte du voile 
dont il l'enveloppe en présence des étran- 
gers ; mais , contre l'usage ordinaire des 
Francs, im casque d'airain surmonté d'un 
noir panache emprisonne sa chevelure. 

— Condescendance maudite ! mur- 
miire-t«il enire ses dents; que ne me 
suis-je opposé au voyage de mes filles ! 
]Ma tête grîse devait-elle céder au vœu de 
ces imprudentes ! Aussi insensé qu'un 
jeune homme sans expérience, je les ai 
abandonnées au péril: comment mainte- 
nart les arracher aux mains de ces for- 
cenés?.... 

Ainsi, la piemière pensée de cet homme 
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qu'on se représente sous Jes plus noires 
couleurs lui est inspirée par la tendresse 
paternelle, 

*— N'ayez pas d'inquiétudes, Seigneur,' 
reprit Ducas d'un ton respectueux ; les 
nobles demoiselles ont traversé la vallée ; 
elles marchent en sûreté sous la garde 
de serviteurs fidèles. 

— Dieu le veuille , Ducas ! Dieu les 
protège contre tous ! Mon ennerai, quel 
Vil soit, voudrait-il ravir à un malheu- 
reux père le seul bien qui lui reste? As-tu 
reconnu. sçn cri de guerre? n'est-ce pas 
celui de la tribu de La Mazç ? 

*-• Oui , Seigneur , et si Frédogaire ne' 
s'est pas trompé , le barde , que le ciel 
vengeur extermine ! le barde maudit dont 
J* voix insolente a troublé hier le repos 
«ïu cas^el,' accompagne les Gaulois et les 
^nime par àers chants furieux. 
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-=- Et saDs doute aussi son* compagnon 
de voyage? rej)rit le chef d*tin ton de 
mécontentement, le traître Fortîmare, cet 
ingrat que j'ai recueilli mipurant et que 
j'aurais dû écraser comRie uo vil insecte* 

— 'A moi , combagnons ! ouvrez-moi la 

r 

porte; Tennemi est à ma poursuite, hâtez- 
vous ! 

— C'est la voix de Frédogaîre , s'écrie 
Ducas , allons promptemeni à son aide. 

' — Le grand saint Martiti soit lotie î 
noble chef, dit Frédogaîre èti entrant ; 
ces damnés Gaulois m*ont sôf ré de près ; 
quoique seul contre tous, s'ils eussent été 
dignes de s'abreuver du sang d'un brs|ve, 
je leur aurais vendu chèreçaçnt ina vie p 
et avant de m'abattre plus. d'un guerrier 
eût mordu la poussière j naais^Jes traîtres 
complotent dans l'ombre : c'est l'astuce 



qui conduit le £er échappé de leurs nridin^ 
peaiillaiiimes } c'est à des femmes qu'ib 
s'attaquent lâchement; vos filles, nobfe 
chef, sont la proie qu'ils convoitent. 

— Malédiction ! s'écria le chef du Mont: 
puisses-tu être dans l'erreur , Frédogaireî 

«*» C'est de la bottche même des pâïenift 
^e j'ai appris leurs projets iiifômes ; Je 
.^ieax chailteifl' et le prêtre des idoles ^ 
pire de son jeune compagnon d^hier, te«^ 
xiaîeiit conseil lorsque je me suis approché 
jàns bruit de leur halte dans la forêt ; <m 
iparlait des deux nobles demoiselles du 



caslely et yos cheveux^ digne Seigneur , 
ae hériss^aient suf TOtre tête, votre sang 
bouillonnerait daiis vos veiïiôs , si je vtydi 
répétais les propos însultanstenu$^ par ceil 
nils Gaulois; je me bornerai à vous ré* 
fiket brièvement? que , Fon discutait les 
«Moyens les phis sr^r^ide les enlever le 
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SQÎr à la faveur de l'ombre , lorsqu'elles 
terminent leur promenade journalière. 
Us ignorent, les lâches^ qu'aujourd'hui 
même une nombreuse et vaillante escorte 
les met à l'abri de leurs sinistres com- 
plots. J'aurais peut-être dû me borner à 
écouter leurs discours et retourner promp- 
tement sûr mes pas afin de vous donner 
l'éveil j mais. mon bras fatigué de son oi- 
siveté ne pouvait plus supporter le poids 
de ma .francisque , et d'un mouvement 
machinal et rapide, j'en dirigeai le tran- 
chant vers la bouche du chanteur , afin 
dç le punir en frappant de préférence 
l'organe delà. parole, chez lui si coupa- 
ble. et si dangereux ; mais malheureuse"^ 
iKient tin mouvement imprévu de sa tête 
maudite ne m'a pas permis d'atteindre le 
but f et mon arme alla s'enfoncer dans le 
tronc d'un vieux sapin. Ne voulant pas 
l'abandoBner y je me précipU^i comme la 
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foudre air milieu de ces hommes saisis 
d'étonnement et de crainte, et ayant qu'ils 
fussent revenus de leur stupeur , je m'em- 
pami de ma francisque et disparus à leurs 
regards. C'est alors qu'ils poussèrent des 
cris de guerre auxquels leurs compagnons 
répondirent jusque sous les murs du castel. 
Que j'aurais éprouvé de joie à me mesurer 
avec leur insolente cohorte ! Le Franc ne 
compte passes.adverâah-es ; en vain la pru- 
dence le 'conseille, son oreille est sourde; 
Miais sa parole est sacrée, il aime encore 
mieux y être fidèle que de goûter les 
délices d'un combat. J'ai promis à Ro- 

■ » 

marie de veiller: sur vous et sur les vôtres 
avec la. sollicitude d'un guerrier qui cher- 
che à parer Jes coups adressés à son 
général au plus épais de la mêlée; pour 
remplir ma promesse j*ai fait le plus 
graml. sacrifice >: le Fl^aUG a tourné le dos 
à son ennemi'^ j?ai renppli moa devoir.... 
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Vous savez, maittteiiânt quels sont les 
desseina de vos perfide» agresseurs , il est 
tecDpade reprendre rattitude qui coaTÎeiifi 
aux braves, et de venger dan» le sang 
gaulois la honte de îna fuite f puissé^^je 
verser tout le mien pour racheter moa 
ignominie (i) ! 



(i) C'est an j«a pour les fraxktf^ ckltfnoerl^ttf 
baobe à dauble traaohatit^ mesurant 4e Vmû 
Vendroit qu'ils veulent frapper. Us sont sûfs de 
FaUeindre; on les voit ensoUe, agitant leurs 
boucliers, leur donner le mouvement rapide 
d'une roue, et la pique en avant se précipiter 
sur l'ennemi. le ciel leur donne en naissant 
fàmour dé !a guerre ; si le dômbre les accable , 
èl le terrain leui* est eontraîre , ils aiment mieitt 
menrir que càdei^^ et cbezeuaL le courage sem«« 
ble sucriyre à Is mort* > ^ . . 

. ( BUioirê de France de M* M Si&gen > 
. Jl est' désbonorant. ^ur :w Fiane. de pecdre 



\ 



mS MOHT. i5l 

II diti «t Élisant tcmmerson bouclier , 
il le huée d'un bras narrenx au^desms. 
des rao^rls ^ et s'apprête à Tarracher à 
sa» eftneBoda ehifranehissaùt rapidemeiit 
lea obstacfesi cpk l'en séparent. 
> Ilottmoiînsprompt qne l-intrépide Fré^ 
dogaîre y le seigneur éa castel donne le*, 
sigoat à ses coi»pagnonB ; ils Toleat sur 
aes traces. Déjà le serritetir (i) de Eo-^ 
marie a ressaisi son bouclier et pearcédeost 



. . .^ • • - .' ' ; ., 

don boQclier>iL est exclu de$ aasembléea pur 
bliipies ; plusieurs sesonit étnanglés pour ne pa? 

4 

surrirre à cette igiiomiaie. 
' '' (Idem.) 

(i) Par le mot de serviteur on a entendu dési- 
gnér dans cet ouyrage les compagnons d'un Chef 
attachés à sa personne par leur alTèctioi^ et par 

* • 

iMiveônfiânee pour ses qualités gucn^ières. ' G^' 
mht n^a al ta sigi^flciâticMi dti vdèsal^ ni encorcf 
mfins«^to4e;>ir/'é . >j . . > 
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Gaulois de sa f ramée ; il allait succomber 
à son tour sous l'effort de Tessaim dé^ 
guerriers qui. reuvironnaît , lorsque l'as- 
pect <iu chef, tel que celui d'uiie tête de 
Méduse, a. glacé lexourage de ses adver^ 

saires ; ils ne combattent plus que 'molle- 

« 

ment, et bientôt ils se dii^perse^t^ malgré 
les exhortations dir druide et de Clodo-. 
yèze, en entraînant l'un et l'autre dans 
leur fuite. 

A quelques pas de la sanglante arène ^ 
un seul Gaulois restait immobile; ses 
sehs pâràissarerit demi ries par un mélange 
de surprise et de douleur : après avoir 
échoué d^ms ses efforts pour empêcher 
la lutte, il s'était retiré à l'écart et s'était 
borné à en être le spectateur. Le désastre 
des siens n'avait pas changé sa contenance: . 
assis sur un fragqient dérocher com^ejune: 
victime dévouée, U semblait râttendre le 
coup de mort Au moment où Fpidogaire 
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avide de carnage levait sur lui sa redou- 
. table framée, le Chef du Mont a reconnu 
. Fortîmare ; aussitôt il écarté cf une main 
prompte la pointe acérée, et s'écrie d'une 
Yôix tonnante : — Enfans ! épargnez ce 
perfide; c'est un otage pi*écieux qui me 
répond de mes filles : qii'on le saisisse 
• vivant /et qu'il expie sa trahison. dans les 
fers ! -T-; Voici mes armes, Chef, répond 
le Gaulois sans changer de visage; je n'ai 
pas voulu m'en servir contre toi, et ton 
Dieu m'est témoin que je ne mérite pas 
tes reproches : je me rends ton prison- 
nier, trop heureux si ma captivité peut 
être avantageuse à tes nobles filles ! 

Au même instant des cris de douleur 
se font entendre; le Chef, que le calme 
du jeune homme a frappé d'étonnement, 
tourne les yeux vers un tertre voisin d'où 
partent ces accens lamentables; les as- 
siégeans s'y sont ralliés; mais n'osant re- 
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tcHirfier au combat, ils retiennent avec 
effor tClodoTèze et le druide , qai,.ténioios 
idu sort de Fortimare^ tantôt expriment 
leur profonde affliction par leurs gémis- 
^aemem^ tantôt repfodbent amèrement à 
leurs compatriotes dégéiiérés Jair con- 
tenance pusillanime. Le jeuse Gaulois 
leur tend les. iMtis avec résignation, et,sui- 
Tant les pas du chef, voit fermer bientdt 
•sur l^i les portes du castel. 



CHAPimE V. 



I<VfUi« m 4» tovt teAips prvAvit ^fi <oHteif«fà' ^ 
Qui rasMvLUs entre eux sons des règles sévères, 
Et distingués en tout du reste des mortels , 
Se<«ioiiMcnli«nt è DUu fiar des-Mitts sdU^nsIt. 



VoL«U»s. 



iadg. 



«ances du hixe OKt rei^plaoé la sévère 
^ibserTOnofi ides règles éubiiefi par le four 
duteor , kB religieux «'««iomK»t a» (^ 
id^fue heureuse oteireté : telle n'était pâ^ 
^anfirorigine k mnonti^qae. Pair» oè 
^MUKiBtr(»diiiseiM«otre l«k?ur« présen- 



l36 LE CHEF 

tait le tableau d'une activité continuelle. 
Pendant que la rigueur dé la saison for- 
çait les ouvriers d'interrompre les con- 
structions commencées dans le cours de 
Tannée précédente, on s'occupait sans 
relâche à rassembler et à préparer les 
matériaux nécessaires pour les achever 
rapidement : de toutes parts des traîneaux 
chargés de bois et de pierres , et conduits 
par les vassaux de l'abbaye , glissaient 
sur les pentes recouvertes de neige; ces 
lieux, naguère silencieux, retentissaient 
des sons confus d'une foule de voix dont 
le bourdonnement sourd se mariait avec 
le fracas des torreds encore emprisofanés 
par des murs cle glabe. Autour des bâti* 
mens on entendait crier la scie du diâr- 
pientier, frapper en cadence le' marteau 
du tailleur de pierre , et le forgeron 
battre le fer sur l'enchime. Plus Ibin le 
bûcheron faisait tomber 1^ grands; sa- 
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pins qm s'écroulaient en déracinant ou 
en brisant danç leur chute les arbres du 
voisinage. Au milieu de la multitude em- 
pressée j Fabbé, secondé par les religieux, 
dirigeait les travaux sans relâche; il en- 
courageait les ouvriers par son exemple, 
promettant et distribuant des récom- 
penses, et menaçant des châtimens spiri- 
tuels ceux dont il £Ourmandait l'indo- 
lence. 

> 

' — Ënfans , disait-il, heureux ceux dont 
les bras contribuent à élever l'édifice 
Goosacré au Seigneur ! Le trésor des indul- 
gences célestes leur :est ouvert, Dieu bé- 
nira leur postérité jusqu a la cinquième 
génération; pour eux la pèche et la 
chasse seront toujours abondantes; les 
eanexnisdispârakront à leur aspect comme 
la poussière khassée par le souf&e impé- 
tueux du vent des. montagnes; la gloire 

6* 
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sera leur partage dans ce monde ^ et Vét-; 
ternelle félicité les attend au sein de& 
éhis , à droite du Tout-Puissant. Quant à 
vous dont les mains oisives re&sent de 
participer à cette œuvre sainte, le ciel vous 
annonce par ma voix qu'il vous a retiré 
sa divine protection. £n vain pour nour- 
rir vos familles vous tendrez des filets 

dans les lacs, le poisson fuira vos amorces 
empoisonnées; le gibier échappera au ja- 
velot lancé par vos mains mal assurées; 
l'infamie s'attachera à vos pas, vos bou- 
cliers abandonnés par vos msûns pusilla^ 
nimes seront entre les mains de vos enoe^ 
mis de glorieux trophées.^ Vous périrez 
misérablement frappé» dans le do»; vos 
cadavres méprisés deviendrontlaproiedes. 
vaatours; vos ossemeos bUnohis seront 
foulés sous les pieds des làohes, 4i l'ange 
rebelle plongera vos arabes de bom di|u^ 
les gouiïres îftlerBttiix. 
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Tels étaient les discours qui , frappant 
Ces esprits ignorans et crédules , leur fai* 
âsdent entreprendre avec joie un travail 
pénible, dont ils auraient secoué le joug, 
^ la superstition , plus iorte que les ha- 
bitudes de l'indépendance , , ne leur eut 
commandé impérieusement le sacrifice 
de leur liberté. De toutes parts de nom- 
breuses troupes d'ouvriers, attirés par les 
promesses pompeuses de Tabbé de Pairis,. 
se présentaient au monastère, et pleins 
de confiance dans son caractère sacré. 
Tenaient la plupart augmenter la foule de 
ses Vassaux. Les Gaulois «ux-mêmes , en- 
traînés par la séduisante éloquence des 
reli^eux envoyés dans leurs tribus sau- 
Tages^ pour leur enseigner la foi chré- 
tteûûe, désertaient les autels des idoles 
« tenaicrit chaque jour grossir la multl- 
tuide des fidèles groupés autour de Tàbj 
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bdye naissante. Fier de son influence sur 
les hordes grossières des montagnes ,. et 
enorgueilli par des succès faciles , l'abbé 
de Pains s'était persuadé sans peine que 
nul ne devait résister à sa volonté toute- 
puissante, et que ses voisins s'estime* 
raient trop heureux de plier sous son 
autorité en le proclamant leur seigneur. 
Les flatteurs, vermine maudite qui ronge 

le palais des rois et s'attache jusque 
sur les degrés de Fautel, nourrissaient 
l'insatiable vanité du prélat, et faussaient 
son jugement naturel : ils lui avaient ins- 
pire une haine profonde contre le Chef 
du M^ont, qui, seul parmi les chrétiens 
des environs , ne lui avait pas prétç 
un servile hommage. Rien ne devait être 
épargné pour obtenir sa soumission; on 
avait décidé qu'on testerait d'abord de 
ramener par la voie de la persuasion à 
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courber sa tête sous le joug monastique, 
et Ton attachait au succès une impor- 
tance exagérée : l'exemple de cet homme 
redouté; disait* on, ne manquerait pas 
d'étendre au loin Tinfluence de Pairis; 
il entraînerait jusqu'au sein de la plaine 
d'Alsace une multitude éblouie par cette 
preuve éclatante de la puissance de 
l'abbé. Combien ne serait-il pas glorieux 
pôurhû de dominer un Chef qu'on esti- 
maît supérieur au reste des hommes ! 
Maïs aussi l'on pensait que si le prélat ne 
réussissait pas dans ses tentatives, cet 
échec serait préjudiciable à son crédit 
sur le vulgaire; Traiter le seigneur du 
castel en ennemi et le perdre, serait alors 
le seul remède praticable. 

Tels étaient lès rêves ambitieux des 
BiOitpes^dèPairis, tek étaient; les projets 
fiofiçus par leur orgu^; Ito^esprits hkr 



l4S U^ CHEV 

<]%iiets y étaient occupés généralement dii 
ïnessage adressé à Fhomme singulier dont 
la contenance fière avait excité le res* 
sentiment monacal , lorsque les deux 
émissaires chargés de sonder ce Chef se 
présentèrent à leur supérieur : leur con- 
tenance embarassée faisait deviner à l'a- 
vance le résultat de leur entrevue. 

— Frères, dit l'abbé en répondant à 
leur salut respectueux, je crois Hire dans 
vos traits que nous n*avons pas gain de 
cause. 

— Les prières^ les menaces, répondit 
le firère Martin , tout a été inutile. 

— Trop heureux d*étre sortis sains et 
saufs des mains de ce noir démon ! con- 
tinua le frère Onuphre. 

' -^ Mes ûvres , r épHt Yàhhé d'vmtm 
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prier le Seigfîeiir de je«er ^i* vous xm 
t^ard de miséricorde : s'il vous a sauvé 
de quelque péril , je le remercie d'avoir 
daigné m^exaucer. 

Le prélat sHnterrompit pour se signer 
profondément, ce que les deux religieux 
imitèrent en silence , puis continuant 
d'une voix altérée : — Ce suppôt de Sa- 
tan aurait-il osé vous traiter avec irrévé- 
f ence ? et non C(»itent de rejeter les offres 
avantageuses que vous lui faisiez en mon 
nom , se serait-il permis d'outrager mes^ 
mandataires? 

— Des menaces, des injures, des blas- 
phèmes, tels sont les argumens de ce- 
Franc orgueilleux. 

m 

Alors racontant le^ détails^ de Tentrcr 
yue^ le frère M^^tin, fit valoir Tadres^ 
insidieuse de^s^^diffRi^ieirs^lc» niénager 
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mens dont il arait cru devoir User pour 
ne pas heurter ce<;aractère ombrageu)^; 
il ne dissimula point la brutale insolence 
des reparties de son antagoniste, son mér 
pris pour la puissance spirituelle de l'abbé 
dont il l'accusait de s'être joué avec une 
ironie insultante. 

Le frère Martin termina son récit par 
celui de son retour à Pairis , au milieu 
de la formidable -escorte des deux filles 
du castel, dont il annonça que les tentes 
étaient dressées à l'entrée de la forêt, sur 
l'esplanade destinée à recevoir les étran- 
gers attirés à l'abbaye par des motifs 
pieux. 

L'abbé soucieux et mécontent resta 
quelques instans absorbé dans ses ré- 
flexions, et finit par déclarer son intention 
de réunir les jieres dânfe la salle du con- 
seil à Fissue de rofficédivifi. 



r 
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f 

Avant d'aller pins loin une description 
de l'abbaye sera nécessaire pour l'intel- 
ligence de cette histoire. 

Le monastère de Pairis s'élevait dans 
la partie supérieure d'un vallon sau- 
vage (i), au milieu d'une esplaijiade spa- 

i 

cieuse que forme en s'élargissant le pro- 
fond ravin creusé par le torrent échappé 
du lac Noir. L'onde murmurante laissait 
à sa gauche les bâtimens qu'elle contour- 
nait dans sa course sinueuse , et baignait 
les murs de la façade principale qui re- 
gardait le Noirmont {^)^ couvert d'une 



f i) Ce vallon s'appelle aujourd'hui le yalloa 
d'Orbej, du nom du TÎliage d'Orbey, bâli à une 
demi-lieue au-dessous des ruines du monas- 
tère. " ^ . 

Ts) Nom d'une montagne. 

I. 7 
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triste verdiire^> La montagne qui sépare 

kjs làeux . Iac6 supérieurs se prolôngesôt 

derrière l'abbaye en s'abaissànt vers lA 

vallée; lorsqu'on se tourne vers la source 

du torrent, l'œil plonge jusque dansFen- 

tonnoir couronné de neiges du lacNoir^ 

et on ne distingue que des roches arideset 

des sommets dépouillés ; mais si, fujanf: 

ces tableaux ingrats d'une nature sau- 

• < 

yage, les regards se portent sur les as- 
pects opposés, ils découvrent le riche 
amphithéâtre des montagnes qui se des- 
sinent à la partie inférieure du vallon; 
à gauche la tête du Faudée (i), naguère 
^ensanglan té par les sacrifices des druides; 
s'élève solitaire, et domine les hauteurs 
voisines; en làce le Busset se détâche 
iïerrière un rideau de verdure. 



• # 



ml 



(\) Faudée et le Busset sont les noms de deux 
môatagaes élevées. 



PâiwU des ooofttrBCtions à peine ébau- 
cfaéeif^ime seule aile de l'édifice religieux 
étm£ tsktièrtmeml bâiie; cm y avait dis- 
posé la salle du conseil, les cuisines, 
Vafiioe eC le réfectoire : les logemens de 
rdbbé et des religieux étaient restés im- 
parfaits, et l'on n'avait élevé les murs de 
fègixse qu'à la hauteur du sol. Des bar«> 
raqiies provisoires ^en bois servaient d'ha^ 
iMlations; distribuées irrégulièrement sur 
le bord du torrent, ces cabanes étaient 
^Qtoui^s parles lignes d'un camp où les 
vassaux de l'abbaye se tenaient tour à 
toursoas les armes, afin d'en protéger les 
apprècbes contre les bandes qui s'étaient 
«midues ia teireur du voisinage. Depuis 
que4e ridbesétraïigers fréquentaient ces 
lieux sauvages, des hordes d'hommes 
avides, attirés par la soif du gahi, s'étaient 
réunis «OHS la conduite de quelques che& 
ftroces et entreprenans , et attaquaient 
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les voyageurs isolés dont ils s'appro- 
priaient les dépouilles. Leur hombre s'é- ^ 
tait accru au point d^ donner dés inquié- 
tudes aux religieux de Pairis, comblés 
par la reine Brunehaut et par la piété des 
fidèles de riches présens en étoffes rares 
et en vases précieux qui tentaient la cu- 
pidité. On avait fait de vains efforts pour 
détruire ce dangereux fléau; la force des 
arnises et les foudres spirituelles avaient 
été employées sans succès ; un pays coupé 
par des vallées profondes et couvert d'é- 
paisses forets leur offrait des retraites 
inaccessibles. Néanmoins, pendant les 
froids, ils s'étaient dispersés momenta- 
nément, mais le retour du printemps leur 
avait rendu leur pernicieuse activité. 

L'abbé avait délégué le frère Onuphre 
pour commander les hommes d'armes 
du monastère ; dans sa jeunesse il avait 
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plus d'une fois manié la hache et la ïra- 
xnée, et récemment encore, quoique 
membre du clergé , il avait combattu vail- 
lamment sous les ordres du célèbre évê- 
que Sagittaire (i), dont les historiens 
nous ont transmis les actions peu en 
harmonie avec les fonctions sacerdota^ 



■•—*«■«< > I 



(i) Dans la bataille liyrée par le patrice Alum- 
dol contre les Lombards, deux érêqaes^ Salo« 
nius et Sagittaire 5 se mêlèrent aux combattans; 
ils n'y parurent point armés de la croix , mais le 
casque en tête, la^'cuirasse sur la poitrine; on 
rapporte qu'ib tuèrent de leurs mdins plusieurs 
ennemis. 

1( mUtobride France de M; de Ségur.) 

Le» ecclésiastiques étaient. associés aux plai- 
sirs des jaics, au)c festins , au luxe ^ à la cbasse 
etaaxanoe^; 

( BiHoitê df France d*Anquelil. ) > 
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les.. Ce moine guerrier ne Veut cédé è^ 
aucun brave, si des terreurs sAipèKistI* 
tieuses n'avaient refroidi trop souvent les 
élans de son courage ; déjà dans 30a en* 
trevue.avecle Chef du Mont, nous ravoii& 
trouvé déployant plutôt un caractère pus- 
sillanime que la fermeté^qp^eusseut exig^ 
les circonstances : il avait admis sans ré-; 
serve les bruits populaires rqwtndus sur: 
le compta de cet homme mystérieux; 

Comme le vulgaîre ignorant et crédule,' 

^ - ■ • * 
il était sincèrement persuadé qjie de se?-, 

crets maléfices lui conféraient un poavoifr 

surnaturel; sa conscijpncé,:souveiAbo«ur-> 

re^ée fAv des . ^amteaics pkiii^ tt'h^M^^ 

reur, lui retraçant vivement ses'^mtés 

passées ^lejpQ.în^èredtût^^dmA était 

revêtu uejkiiinspiriiiti pas QeUBrCtm&ukbe 

s^s bornes daitt Je Griateu^ dcbt '^ses" 

confrères d'une conduite irréprochâBlé^ 

étaieiit««piéQélré»>;^ il était ^^Blu dans sa 



propre opinion 9 et se croyait sans forées- 
f^çkDtvj^les eptreprisesa^ Téteradl ennâai 
du genre humain. 

. Au centre du camp , un vaste terrain 
sert de temple provisoire pour les céré- 
mQnies du culte. Les grands sapins qui 
Feiîvironnent en sont les colonnes ma- 

• » • , , ^ ■ - 

jestueuses , et paraissent supporter la 
voûte du ciel : les taUes précieuses et les 
étoffes brodées , dons de la reine Brune- 
naut, ferment cette epceintç imposante^ 
Tin autel de terre , retraçant un modeste-^ 
souvenir de, l'humilité évaiigélique des 
premiers âge3 , s élève à l'une des extré- 
mités; un bo.uquet de jeunes pins et de 
sapins entrelacés, .dont la sombre et 

-•,7 ' '* » * '^- ' J i . '. 't '"ji.. / ■• • 

épaisse verdure forme une liarrière où 
rœil profane ne peut pénétrer, couvre le 
sanctuaire du temple : millq oiseaux bril- 
lans des plus vives couleurs en décprent 
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les murs rustiques, et préairseurs * des 
ministres saints , celèrent par leurs coa* 
certs , dès le lever du soleil , les merveil- 
les du Tout - Puissant. Si leur troupe 
joyeuse et respectée n'eût J)as partagé 
cet asile tutélaire avec une foule de va- 
gabonds et de malfaiteurs , rebut infect 
de la société, aucune ombre n'aurait obs- 
curci ce tableau, dont l'ensemble, em- 
preint de la majesté divine , inspire à rame 
agrandie .une terreur* religieuse. Tel était| 
dans ce siècle crédule, l'aveugle respect 
des peuples pour les choses saintes, qu'on 
aurait cru se rendre coupable d'un sacri- 
lège en arrachant du sein d'un lieu con- 
sacré les malheureux qui s'y réfugiaient 
pour échapper au glaive de la loi. Ré- 
poussés de la société, les criminels trou- 
vaient un protecteur auprès 4e la divi- 
nité, contradiction choquante et gros- 
sière ! S'ils avaient ofiensé les hommes, 
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ils ataient, à plus forte raison , offensé le 
souverain arbitre de nos actions. 

Lorsque Zénogésilde et Ânaïs pénétré- 
rent dans l'enceinte consacrée, les cierges 
étaient allumés ; Tencens parfumait le$ 
airs ; déjà Fauguste cérémonie était coq^- 
mencée ; l'aînée des sœurs , partageant 
l'aveUgle crédulité des chrétiens de ce 
temps , s'était persuadée qu'elle lirait sa 
destinée et celle de Fortimare dans lé 
premier verset prononcé au hasard à son 
arrivée dans le temple (i); en vain le con- 
cile d'Agde avait défendu de chercher au- 
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(i)Une croyance éclairée luUe presque tou- 
jours Tainement contre une ayeugle crédulité ; 
les chrétiens de ce temps s^îmaginaient encore 
lire religieusement leur destinée dans nû verset 
prononcé an katard à réalise , etc. 

{Btstùired4Prmic&âëM.éeSitur.) 
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Clin augure sur If toi9Q|>eau (|es saints oq 
dans les livres sacrést, les bat)îtu(k& sib» 
perstitieuses, enracinées dans les esprits y 
triomphaient des décisions de l'élite des 
prélats des Gaules ; les rois eux - mêmes 
fortifiaient par leur exemple des erreurs 
funestes, et le petit clergé peu éclairé, oa 
partageait ' ces croyances mensongères.^ 
OU trouvait de l'avantage à les entretenir, 
pour dominer les peuples. Plein de cou* 
fiance dans l'expédient usité par ses com« 
patriotes pour interroger la volonté du 
ciel , Zénogésilde avait attendu à dessein 
que l'heure désignée pour l'ouverture 
des cérémonies religieuses lut écoulée s 
afin de remplir l'objet qu'elle s'était pro- 
posé, il était nécessaire qu'elle se pré* 
sentât brusquem^nt^u pied des autels* 

sistans touri^èpenl vei^elleftkiimrief^Milag 
queI<)MA9^lUï3riea.eoiMfmpkû(MRavec ad- 
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mission ; d'jiMbies bm'ako» épvE>av«riiii 
9^iMîm&at de liéfiaBce iAiRijoiiiaHre ,. c'é? 
tuienit cwx qui connaissaiâit ies lofent 
étrait&<|ûi ]m wûsaaieoit; au CEsi du Mont. 
Lei^êtJ?esrQfKmMaii3 qmineireqaisii^EtieDt 
(jeUe'eiiceittt^.^pai^ |mm* y jpHÎr. des pnvî^ 
léges/ stecordés M crâ»^ par aue turédule 
SHper^ilj^Qdsb . ^spwîoâictDt d'un ml arâdei 
l'or i^i JbriUàitf 4w$ teurt :pdf9ire^ 
Hai^^ reyétu ; d(^: habits; pp^^isatni^ 
TOP^it, d'eAtoQiM»*' une byau)^, :de jpî^^ 
^ roiQca$jùc«a d^ fête» d^ Pâqiie^. ,Iis« 

liçête avec «oxiété uiptie oreille, attenf^ 
tive , et ce verset propia^cé d'u^e. voûl 
If^ie e^ fQlçQxieUey âïe ^nfifi-^^ i^cer- 

«^o^yï-ç^^l^ e| lQ,^»iï«feju: 4u;p)riqiG« 4eci 
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ports inexprimables s'emparent du çœiir 
- dé Zénogésilde ! Quelle reconnaissance 
pour le créateur, dont elle ne doute pas 
d'avoir entendu Tarrét favorable : Oui , 
se dit-elle avec attendrissement, en vain 
le prince ded ténèbres cherche à retenir, 
sa proie, les portes du ciel s'ouvrent 
pour Fortimare; le Tout^Puissant triom- 
phera dans son cœur, Tidolâtrie en sera 
esdlée à jamais; semblable à la bienheu'» 
reuse Glotide qu'elle a invoquée tant dé 
fois, elle a préparé cette victoire qui 
lui sera si douce : son attachement n'a 
plus rien de honteux, il est sanctionné 
par la volonté divine,^.... 

Tandis qu'elle adresse au tiel de sin- 
cères actions de grâces, auprès d'elle 
la touchante Ânaîs humblement pros- 
ternée, les yeux baignée de larmes, le 
priait avec ferveur de lui être hvûtMé. 
Kon loin de son amante , Bozzaris con- 
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fondu dans la foule , partageait sa vive 
émotion ; tel était leur pieux recueille-^ 
ment, qu'à l'issue de TofEce divin, le 
mouvement des fidèles qui ^e retiraiei]Lt 

pour vaquer à leurs occupations ordi- 

■ 

naires n'aurait pas distrait leur atten- 
tion , si une scène remarquable n'eût pas 
occasioné une rumeur inaccoutumée. 



CHAPITRE YI. 



D«s mallieurenx couclitfs sur la poussière 

Se dispataient encore , à lears derniers instans, 

Les restes odieux des plus vils alinéns. 

YoLTAiftB. Henriade» 



L'abbé de Pairis , accompagné par les 
religieux du monastère, fendait les flots 
de la foule empressée et respectueuse , 
lorsqu'un groupe de malheureux réfii- 
giés dans lenceinte sacrée, se précipita 
à ses pieds en s'écriant d'un ton lamen- 
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table : — Très -glorieux abbé , ayez pitié 
de nous ! 

Le prélat jetant un œil de compassion 
sur ces infortunés, s'adressa au chef 
apparent de la troupe. 

< 

— Que puis^je iaire pour vous ? 

r— Nous sommes torturés par la faim , 
répondit cet homme avec Taccent du dé- 
sespoir et en se tordant les bras : ahî 
daignez mettre un terme à nos souf- 
frances , et en même temps il lui mon- 
trait son teint hâve et décoloré, son ef- 
frayante maigreur et ses compagnons 
Bon moins hideux. 

L'abbé se tourna vers un des moines , 

et lui indiquant du bout du doigt ces 

■ • • • ' 
spectres vivans : — Frère sommelier, 

dît-il, faites-leur distribuer quelque nour- 

' . ' * ■ 

riture ; leur misère me touche : le Dieu 
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miséricordieux les a pris sous sa protec* 
tion en leur accordant sa maison pour 
asile; il ne veut pas qu ils y succombent 
dans les angoisses de la faim. 

— Faites davantage pour nous , je vous 
en supplie au nom de tous, reprit le 
même homme en embrassant ses ge- 
noux; vos secours, très-saint prélat ^ ont 
déjà prolongé notre triste existence ; no- 
tre situation en est-elle moins déplora- 
ble! Aujourd'hui vous nous arrachez à 
la mort, et demain , si votre charité gé- 
néreuse ne vient pas encore à notre aide, 
la faim nous rongera de nouveau. 

Qu'exiges-tu donc de moi ? reprit l'abbé 
d'un ton d'impatience; je ne puis rien 
de plus. 

— Yous pouvez tout , magnifique Sei- 
gneur, continua le misérable avec éner- 

. gie, vous pouvez nous rendre à la so- 
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cdétél.ô Âh! laissez^Tous attendrir! Ou- 
yrez votre trésor, et répandez de vos 
i^ains libérales l'or qui doit nous rache- 
ter : nous en prenons l'engagement sa* 
cré, nous deviendrons vos vassaux les 
plus fidèles. 

A l'appui de cette promesse, ils écar- 
tèrent d'un mouvement spontané les 
baillons qui ibrmaieht leurs vétemens , 
et découvrirent la fleur du perce-neige 

qu'ils y avaient cachée ; c'est la première 

< 

que le printemps fasse éclore ^ur les . 
montagnes; ils la présentèrent à l'abbé 
les yeux baissas, la contenance soumise, 
et attendirent en silence sa réponse. 

Telle était la coutume des Francs : 
lorsqu'un homme libre sollicitait l'appui 
d'un personnage puissant, si, en lui prê- 
tant hommage , il présentait une fleur ou 

7* 
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un épi , il . dQT^nai* son Tàsbâl '(^) -y Àt ta»,- 
plus craintif, il davati aebetcr ehèrem«ixt' 
sa sûreté,, il offraâ;t à sba patpc^' tiâe^ 
touffe de ses eUeveux, el; devenait son 

serf attaché à; la glèbe. 

L'abbé secoua la tête d'un air mécon- 
tent, et il allait articuler uii refoa <» lors- 
qu'un des frères s'en approcha respeo^ 
tueusemrnt et lui adressa la p^ole à.vmx. 
basse. 

— Si vous m'en croyez, révérend 
abbé , vous ne rejetterez pas entièrement 
la demande de ces pauvres gens; une 
politique habile vous en imposé l'a loi : 
les filles du Chef du Mont sont ici pré- 



(i) Voyea les Formules d$ Marculfi tt VBU* 
toirede France de Ikli de Ségur. 
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g|BSdtes;^jftU6gJNit^t)<rterpiiit.ft]^ père que 
?iH>tpe ,génér€tH4iâ a»'ât' pmn^ dé: bonnes; 

uppui tirtéliûr^^; qiteVfittrait de ia i^eccm*» 
•naissance siugriieiiite chaqne jour le nôm- 
hre des taesaoK et des serfs c|e l'ablKiye y 
et rend votre puissance plus redou^* 

Ce conkeil flattait trop l'orgueil de 

< 

fàbbé pour' être méprisé; aussi soa 
front ^éclaîrcit et ail sourire cf approba- 
tion anima son visage sévère, il jeta uh 
coup d'œil'de satisfaction sur les deux 
sœurs et réporidît sur le même ton : — 
C'est le ciel qiii Vous inspire, frère Am* 
broisej faites appeler prompteriient le 
président du Maltbberge. 

Cétait ainsi qu'on appelait le tribunal 
cirii des* Francs ; twr 'y- comptatt trois 
juges désignés p?r,le titre de Sagi-ba- 
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ron5(i); depuis que YûhhBye de Paki$ 
avait attiré, un nombreux concours 
d'hommes de toutes les provinces voisi- 
nes, le comte d'Alsace y avait établi un 
Malloberge permanent^ afin de réprimer 
les excès qui s'y commettaient chaque 
jours. 

Le Sagi-baron , président du Malio'- 
berge de Pairis , était un vieujc guerrier 
couvert d'honorables blessures : ses con- 
naissances en jurisprudence se bornaient 
.^ux articles des lois saliques et ripuaires 
et à quelques ordonnances de$ rois suc^ 
cesseurs de Clovis , qu'il appliquait dans 
toute leur âpre rigueur : il s'empressa de 
se rendre à l'invitation de l'abbé^ et at- 
tendit respectueusement que ses inten-r 
lions lui fussent connues. 



m^mm^Ê^ 



(i) Voyez le tUre lyi de la loi sallquc. 
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^-* Seigneur Sagi-baron , lui dit Fabbé 

en lui. désignant le. misérable qui avait 

pris la parole, quel est le nom de cet 

homme , son crime et Tamende que vous^ 

.. avez fixée ? 

— II se nomme Rraper> répondit le 
président du Malloberge; il s'est rendu^ 
cpupable d'homici,de sur un Franc libre , 
à la suite d'une querelle violente; pour- 
Suivi par la fiamille de la victime, il a été 
condamné à payer une composition de 
t^uit mille deniers (i) ; mais n'ayant pu 
acquitter le montant de l'amende, il a 
dû être livré à la famille offensée, et ne 
s'est dérobé à sa jiiste vengeance qu'en 
se réfugiant au pied des autels. 

f^ Révérend abbé, reprit Kraper d'an 



mi'^i^x'mi^'^Ê^mm^m^^mmmm^mm^mÊm^m'mmmm'atu 



(i) Yoyei le titre xuii de la loi salique. 



If^& {dus d^gB^^teâ ifijilr^s ( i ) ;i aprè& ia'a» 
Yoir coipp^ré fii) retiar4 astaeieu^ , . ott 

sant d'avoir abandonné moii^li^ucUi» 
dans la mêlée : des insultes aussi graves^ 
dçvaient-elles être tolérées ! 

— Si tu avais été dîfTamé , reprit le 



' .. . I ' J- " . .' '■' N ' "•" 



(i) Les titres xxxi et xxxii de la lof saîîque ta» 
rffent hideusement' les lacérarffÔQS , les conlo-- 
sioDSy. ks'd^i^s, lés ddnts brisés^ et ridicule^ 
maat les iajiiFâs. S£z cents denier» pour avoir 
appelé, un homuQ^i bo<f f;i>e ; renard .^ eent yiogir ^ 
lièvre 9 deus: c6J3lL q^uaraate, et dixrhuit cents 
deniers si Ton appelle une femme prostituée ; si 
Fon- reproche à un: guerrier d'arofr ahandonafi 
,8on bouclier, cent vingt deniers , à moins qu'on 
ne prouve la vérité de cette imputation. ^Tojes 
VHistoire de France de M. de Ségur. ) 



S^-TpfTon en s'adressant. à ]^apef,.tii 

• » * ^ * * * 

devais porter tes plaintes au Mallobergç;^ 
l*^9inma pauvre ne se faijt pas justice 
•.Uii-méroe. , , . . ; 



tkms ce mdmènt,'unevoTT- forte et 
courroucée se fit entendre au dehors des 
Teiiceiate ^ et deux Francs ^ armés avec 
soin , écartant Ig draperie qui les sépa- 
rait de l'asile inviolable consacré. par 
leur foi superstitieuse, s'écrièrent en s'a* 
dressant au prélat: — C'çst jun. insigno^ 
fourbe ! c'est un lâche ! il a tué notre, 
frère par trahison; révérend abbé, lais- 
$^z-le mourir de faim ; nous avons aiguisé, 
la pointe de nos framées et le tranchant 
de nos fi*anci^ques; ne le dérobez pas à 
notre vengeance. 

L'autre Franc ajouta: — Les loup^ 
Citent la foret lorsque le besoin les 
presse;, ils s/^ rapprochefit des. cabanci» 



\ 
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« 

Aés bergers et y trouvent la mart: de 
même Fâiguillon dé la faim forcera ^ ce 
brigand à quitter son asile; Dieu Tàr 

bandonnera & nos coups Digne abbé, 

ne vous laissez pas touc]ier par ses lâches 
prières! , 

— Mes amis, leur répondit l'abbé d'un 
ton ferme , laissez la vengeance aux 
païens ; c'est le démon qui vous inspire 
la soif du sang; n'écoutez pas ses con- 
seils furieux. Notre divin Sauveur vous 
prescrit le pardon des offenses, suivez 
ses leçons salutaires; lui-même vous 
donne l'exemple , car sa miséricorde est 
infinie; et ce malheureux Kraper trou- 
vera grâce devant son tribunal suprême, 
s*il manifesté les sentiméns d'un repentir 
sincère. 

Quoique la voix respectée du prélat ne 
se fit pas entendre en vain, les deux 
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Francs murmurèrent sourdement, mais 

w 

n'osèrent répliquer à cette exhortation 
évângélique. 

Pendant- que l'abbé continuait d'inter- 
roger les misérables qui avaient imploré 
son assistance généreuse , Ânaïs faisait à 
sa sœur quelques observations à Tpix 
basse* 

—Je m'habituerai difficilement, disait- 
elle , à la féroce brutalité de vos sangui- . 
naires compatriotes; leur barbarie me fait 
horreur^ mais la réponse calme dQ 6e juge ' 
au scélérat Kraper excite encore davan- 
tage mon indignsilionV homme paui^re , 
a-t-il osé dire, ne se /ait pas justice par 
lui-même; vos lois autorisent-elles donc 
le riche à commettre tous les forfaits avec 
impunité (1)? Au lieu de protéger le 

(j) Tous les crimes étaient rachetés par des 

I. 8 
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faible , le comprimeraient-elles ; au lieu 
d*opposer une barrière aux entreprises 

y • * 

du fort, lui laisseraient-elles toute B- 
cence ; l'ignorant et baii)are législateur y 
aurait-il sanctionné les injustices les plus 
révoltantes ? 

Zénogésilde n'opposa qu'im profond 
silence à cette critique a mère mais frap- 
pante de vérité ; habituée à respecter les 
lois grossières des princes méroyingiens, 
il lui répugnait de convenir de leur inai- 
perfection. 

Anaïs sourit; mais trop généreuse pour 
profiter de son avantage , elle ne chercha 



«« 



compositions en argent. ( ^oj^ic la loi. salique. ) 
Le criminel était livré â la famille de l'offensé, 
Vil ne pouvait payer Tamende. 

( Akqiietii,, Histoire de Fravce.') 
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plus à distraire l'attention de sa sœur, et 
elle*ajouta de naanière à être entendue 
sêulenieAf de Bozzaris : ^- Que vous sem- 
ble de la contradiction bizarre que pré- 
sente cette fiLeur, sy nibûlè de llnnocence^ 
entre les maiils de l'infâme Kjraper? Ne 
penche-t-elie pas comme à regret sa tête 
décolorée vers la terre dont elle a été ar- 
rachée pard'indignes mains PAutantl'âme 
de ce scélérat est hideuse de noirceur, 
autant le tapis dé neige que perce la tige 
gracieuse est d'une blancheur pure et 
éclatante. . 

— Cest ainsi, murmura Bozzaris, que 
la tendre fleur éclose sous le* beau ciel 
d'Athènes languit dans l'âpre climat des 
Gaules; puisse-t-elle n'être pas flétrie par 
le souffle d'un Franc barbare ! 

Sa pensée mélaneoliqtie lui représen^ 
tait Famosir de Romark, et son co^ur se 
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serrait involontairement. Anaïs le corn* 

♦ » 

prit, et répondant avec vivacité, mai^de 
manière à né pas>etre entendue par sa 
sœur : — La fleur d'Athènes se dessé- 
chera sur le sol étranger plutôt que d'y 
choisir un support odieux!.... 



Bozzaris reprit aussitôt en continuant 
la même image : — Ah ! puisse cette fleur - 
exilée n'incliner sa tige languissante que 
sur le rameau qui végète tristement avec 

4 

elle loin de sa patrie! 

a 

Un regard furtif de son amante fut 
toute sa réponse, et quelle réponse pou- 
yait être plus éloquente! 

Zénogésilde mit un terme à ces secrets 
épanchemens en adressant la parole à sa 
sœur : — Je viens, lui dit-elle , d'examiner 
attentivement ce Kraper dont, au pre- 
mier coup d'œil, les traits ne me parais- 
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saient pas inconnus, et dont le nom, m'a 
rappjelé d'anciens souvenirs. Cet homme 
a ^tontribué à faire naître les bruits 'ex^- 

travagans répandus dans hotre crédîile 
Toisinage. Dans les premiers mois de 
notre établissement au castel, il s'y. pré- 
senta dans l'état le plus misérable, en im- 
plorant les bienfaits d'une généreuse 
hospitalité; nos portes ont toujours été 
ouvertes aux malheureux; celui-ci fut 
accueilli sans difficulté. Quelques , jours 
s'étaient écoulés depuis son séjour parmi 
nousy lorsqu'une famille gauloise^ privée 
dé l'un^des siens lâchement immolé par 
ce soâérat, vint le réclaittér auprès de 
notre père. Il fîit prouvé que Rraper 
n'avait cherché un asile sous notre toit 
qu'afîn d'y dérober sa tête à la vengeance 
dont il était si justement menacé; il 
espérait y rester long-temps ignoré , et 
peut'^tre dans sa pensée y méditait-il des 
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orimes noilveaùx. Irrité d'avoir été ,in* 
dignement joué par €e brigaad tout e& 
refusant de le livrer, à ses eonemis , noire 
pèrô lui ordoDpa de quitter le castel sauft 
délai. Je né sais conubent il parvint à 
tromper la vigilance des Gaulois qui 
avaient jdré sa perte, ni par quels idoyens^ 
sans doute honteux:, il sie'prdcura l'ôrt 
néi^essairè pour composer avec' eux et 
mâttreuri terme à leurs poursuites; mais 
}'ai appris a!vec exactitude que sa fureur 
contre nous n'avait* pas eu ^ bornes^ 
qù'ajant débité mille récite messbugers^ 
tissus 'par sa fertile et détestable imagH* 
nation, il avait le premier donné crédit 
à ces £ibies grossières ' qui nous ; seMni 
peut-^étre un }our . si funestes L... 

t 

Pendant que Zénogésilde faisait cpn^ 
paître à sa sœur . ce . fourbe dangiereu:^ 
ra|}bé de Pairis.. ayaU continué d'interxgh 
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ger le pi:éskient du Mallobei^e. Après, 
avoir passé en revue tous les. suppUans, 
il Itd demanda quel était le montant total 
dès' Mcvendes à payer pour rendre ces 

lÉisérables k lâ sbciétéu 

• . - 

.jLe Ss^i-baron fit laborieusement le 
calcul p^çessaîre pour satis^re à la de- , 

» 

nunde 'du prélat , et Ipi annonça que le. 
ré3ultat de son évaluation s'élevait a cin* 
quanta la:ois mille trois cent quarante^ 

dod^ers. 

• • 
•-i— La somme est forte! s'écria Tàbbé 

en consultant des yeux le père Ambroise. 

A . - ' ■ 

.«T-^I^rap. forte, pour le faible s^çi^ifice; 
que ces hommes ^'impo^ent 9 reprit ce. 
r^Ugî^ux avec vivacité ; inai& iljs p^suveQt 
n|^;,prf>m6)ttre da,Vdfitaç/B : UQe a^ssi 
gcf^ flâaéro^ité; ; 4e- .^otr^e j ^rt . ei(ig». , 

d'«4wt uft.dfiVQ^çïftfiat^jftS J¥>rn^î '^1^%; 
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VOUS abandonnent leur liberté : vous ra- 
chetez assez cher. 

■*«. 
A ces mots, Kraper et ses compagnes 

parurent interdits ; puis envisageant toute^ 

rhorreur de leur situation présente, ils 

se précipitèrent de nouveau aux pieds du 

prélat,. et avec l'accent du désespoir: ^ 

Grâce! s'écrièrent-ils; grâce entière! grâce 

sans conditions! Laissezrnous notre li« 

berté, acceptez notre vasselage; devant ce 

Dieu que vous représentez sur la terre^ 

nous jurons de vous être toujours fidèles!.* 

— Non , répondit l'abbé avec dédain. 
Quoi ! chaque jour je serais salué par une 
foule d'humbles vassaux qiii se préseta*^ 
tént à moi volontairement , sans exiger 
d'autre faveur que ma protection; tandis 
/qfeie pour obtenir de vous un stérile hom-^ 
mage j'épuiserais me^ trésors ! iion>éoyèt 
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âerfs, ou si la liberté vous est si chère, 
partagez-la avec la faim. 

Tandis que les misérables, accabléi par 
une résolution qu'ils n'espéraient plus 
ébranler, se consultaient d'un œil morne, 
un horrible cri de joie parti de l'enceinte 
extérieure fit tressaillir les.assistans ; les 
traits hideux des Francs qui s'acharnaient 
sur ces hommes coupables s!animaient 
par un sourire barbare; il semblait que 
la décision de Tabbé venait de leur rendre 
leur proie. 

Leur aspect menaçant mit fin à toutes 

s 

le$ irrésolutions; Kraper . donna Texem* 
plie, ets'arradbant les cheveux avec les 

A 

^gpes du plus violent désesp<rir, il en 
pimenta une touffe à Tabbé d'une main 
tnmiblante de fiireur, et, d'ime voix cou* 
«imiH6p,.H 9'4oi9a ; — • Ahbé, le suis votre* 
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serf y ina liberté vops appftrtlen|L; d^livrês^^ 
moi et donnez-mQÎ du p^nL.^ .., 

Ses compagnons Timitèrent; lé prélat 
reçut leurs sermens et leur promit son 
assistance. Les parens de leurs victimes 
avaient changé de visage, car aucun d'eux 
h aurait osé porter la main sur un serf 
du monastère. On leur compta For qui 
devait, d'après les lois des Francs , raclie- 
ter tant de crimes, tandis que le ciseau 
fatal faisait tomber les cheveux des con- 
ciamnés désormais à l'abri de toute ven- 
geance, mais dont la tête rase fut marquée 
du sifi[ne flétrissant de la servitude. 

m 

avaient été ks témoins mb^^ cle* cetiei 
scène -{>écfible , ' s^âpprarchèrc^t À le«r 
toiir Ae l'àbbé -et se bornèrent» à-tafi 
demander '4(piélqiie iHMt^itiire. i^ leill' 
iM^geyà k fc^be-de limn^ ^ét«ttMf» 
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ê» lambeaux , on reconnaissait en eux 

des habitans du pays. 

i — Connaissez-vous ces hommes? dit 

le prélat en s'adressant au président du 

Mallobergè. 

-^-Oaî, révérend abbé, répondît le Sagi- 
batiDn eii jetant sur eux un regai^d de 
3ûiépris ; ce scmt de YÎh Romains (i) qui 
oai été yigés diaprés leurs lois et con- 
damnés ps^ ieur tribunal à la peine ca» 
pkale. 

*-* Qu'on ierir jette des alimens , reprit 
Fabbé; je lés recommanderai à la clé<^ 
menoe ;de la reine. £t oe Franc qui se 



(1) Les Francs avaient donné le titre de Ro- 
mains aux habitans qu'ils araient trouyés établi» 
aans les Gaules lorsqu'ils en ayaient fait là con- 
î«ile, (!t ayaieat conseryé cette désignation a 
eèitzdêleors éeëeefidii^ftri n'atalèni ça^ ardoptié 
b loi 4it fttinqomln ' i» *> 
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tient à Fécart et dont les forées paraissent 
épuisées par le besoin ? 

— Il se nomme Sœvar ; il s'est rendu 
coupable de plusieurs délits, et aussi 
pauvre que Kraper, il n'a pu payer les 
compositions fixées par le Malloberge. .t.; 

— Sœvar, lui dit l'abbé, pourquoi 
h'imites-tu pas tes compagnons ? leur sort 
n'a-t-il donc rien d'attrayant pour toi, 
pu crains-tu de lasser, ma générosité ? 

— Sœvar est libre, répondit cet hpmiii)e 
d'une voix fière quoiqu'altérée par les 
souffrances ; Sœvar ne s'abaissera jamais 
à la prière. Que des. êtres vils tendent 
docilement leur tête et se laissent mar- 
quer du signe honteux de la servitude, 
Sœvar préfère mourir.... Regardez, con- 
tinua-t-il en montrant des ossemens qu'a- 

' vaient déjà tenté de broyer, ses dents 
aiguisées par une £iim dévorante , depuis 
deux jours je n'ai pas d'antre. nourriture. 
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je l'ai disputée aux chiens..., car je ne 
demande rien à personne, et nul n'a pitié 
de moi. Je serais libre de mettre un terme 
aux angoisses qui me déchirent, que je 
sorte de Tenceinte de cet asile révéré; 
en dehors on m'épie comme le chasseur 
guelte un loup ou un Isanglier; mes en- 
nemis sont là.... ; mais je ne yeux pas leur 
donner la joie de s'abreuver dans mon 
sang. Abbé , je ne vous demande qu'une 
faveur, de recevoir l'aveu de mes fautes; 
mais hâtez-vous.... je sens que ma tête 
s'égare.... je ne vois déjà plus qu'au tra- 
vers d'une vapeur épaisse, semblable aux 
brouillards des montagnes. Venez à mon 
aide. Dieu miséricordieux, avant que je 
n'exhale le dernier soupir!.... 

Le tableau hideux de cet infortfibé aux 
prises avec la faim et si fier aux portes 
du tombeau avait frappé d'horreur l'abbé 
et tous les assistans. Anaïs avait détourné 



> 
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la tête et serait tombée sans mouvement 
si Zénogésilde, plus ferme^ ne lui eût 
prodigué des soins affectueux. Il se fit un 
long silence; le père Ambroise le rompît 
le premier. 

t— Sauvons cet homme, révérend 
Abbé, sauvons-le sans «condition ; son 
€0Urage est digne d'un meilleur sort. 

Puis continuant à voix basse : — Cest 
le guerrier le plus intrépide, le plus^ctîf, 
le champion le plus redoutable; vous 
vous l'attacherez par cet acte de géné- 
rosité et vous en imposerez à cette mul- 
titude étonnée qui l'admire. 

Et en effet tous les yeux étaient tour- 
nés vers Tabbé, et semblaient attendre sa 
décision aveo anxiété. Ces hommes en- 
core à demi barbares , pour qni le mépris 
des souffrances et de la mort est la vertu 
des héros , avaient oublié les crimes de 
Sœvar pour exalter son inébranlable fer- 



imeté ; ses ennevDis eax-^méfnes se sèii» 

» 

tàient émus et désarmés. Tel était le bi^ 
aarre caractère de ces peuples sauvages; 
ie mépris eèt été le partage de Sœvar sH 
0e £at humilié, et la haine, loin de s'étein-^ 
.dfie^ se serait rallumée plus vive et plus 
' dangoiaaire ; tandis que 9a contenance 
intrépide avait remué des cœurs farouches 
et eahné des transports furieuq^. 

L'abbé se tourna vers lui d*im ton 
bienveillant: — Vis, Sœvar; mon tréso- 
rier remplira tes obliggitions. Conserve ta 
liberté; je n'exige de toi que le dévoue- 
ment de la reconnaissance; repens-toi 
de tes fautes et commence une carrière' 
plus honorable. 

^ Un murmure approbateur accueillit 
les paroles du prélat ; au dehors de l'en- 
ceinte sacrée les Francs exprimèrent leur 
satisfaction bruyante en agitant leurs 
francisques et leurs framées et en frap- 
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pant sur leur^ boucliers* Mais Krs^er et 
ses compagne*ns jetaient sur Sœvar des 
regards envieux et mécontens ; ils se 
mordaient les lèvres en silence; un signe 
impérieux du frère Onupbre mit le com- 
ble à leur rage concentrée et impuissante, 
eu leur retraçant le pénible sacrifice de 

« 

leur liberté et les devoirs de l'obéissance 
absolue / que n'auraient osé enfreindre lés 
serfs du monastère. 



CHAPIJRE VIL 



Iteur MHircIe ambillon ii*igaore point les Lrigues ; 
Sourent plus d'un pays s'e&t plaint de leurs iulri^giies.' 
Aiiisi chez les bumains , par un ahns fatal , 
Le bien le plus parfait est la source du mal.' 

TOLTAIRE. ffenriade. 



. Les féligieux s'étaient réanis danâ la. 
sidle.du conseil; Fabbé avait exposé que 
son but en les convoquant était de re« 
cueillir les opinions diverses sur. les 
moyens les plus efficaces de réduire le 
Chef du Mont , dont l'insolente audace ne 

4^Yait pas rester impunie. 

8* 
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— Dois-je souffrir, disaiMl, que, seul 
dans le voisinage, ce Franc orgueilleux 
s'affranchisse des hommages qui sont dus 
à notre saint caractère ? La charte du mo- 
nastère le rend notre vassal; qu'il en 
remplisse les devoirs, je n'exige' rien de 
plus; mais loin de reconnaître notre au- 
torité suprême et de courber sa tête al- 
tière sous le joug léger que lui impose 
un titre recherché avec empressement 
par tant d'hommes pieux et réclamé 
comme une faveur insigne, il ose braver 
nos ordres avec arrogance, déverser le 
mépris et l'outrage sur notre pouvoir 
spirituel ,: et. menaoer nos manaataires 
FQspectés parles rois. FrèrèMartin^ faites 
à l'assemblée le réât de votre eàtrevne 
avec, cet bomme opiniâtre ; lorsque^ vo«s 
ocoimutree les déiîtSy vous s^veà plus en 
état 4e^pronont«rla sentence. 

Dès que le fvirt Martin -eut répété les 






d^lailf àrQ04sUMâ(é^*4e sfiu v<|yage au 
Qltitel) f abbé reprit la parqie ; 

r ; * ' " 

-^ Vous Tentendez, raes frères : pour 
obtenir la soumission de ce chef obstiné, 
on a eniployé sans succès les voies de la 
persuasion et de la douceur; n*àvons-nbus 
pas le droit de recourir à la force pour 
triompher de ses résistances? 

— La force , dit le frère Onuphre , 
m'avait paru d'abord un expédient in- 
faillible, et je l'avais proposé à notre 
révérend abbé \ en le priant de me con- 
ûev trente bonnes fraraée^; mais dôpuii& 
que j'ai échappé commue par miracle auît 
griffés de cet hocnijie infernal , je n'ai 
plus la même confiance. 

— - Ses moyens de défense sont-ils donc 
si redoutables ? 

^Qu'ils i^oient loyaux, et de bonne 
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giâèrre, le frère Omiphré les surmoià*- 
tera sans peine, s'écria-t-il en secouant 
la tête d'un air de découragement ; mais 
on dit que les puissances de Tabiipe com- 
battent, sous la bannière de ce chef mau- 
» 

dit, et la lutte serait trop inégale pour 
tourner à mon avantage, si f avais l'im- 

« 

prudence de m'attaquer à si fprte partie. 

— Le Très-Haut ne sera-t-il pas avec 
vous ? qu'aurez-vous à redouter à l'abri 

de sa formidable égide ? 

^ "... 

— Si vous étiez homme de gueri?e , 
révérend abbé, vous auriez tout à attend 
dre de sa protection toute <^ puissanl^fe j 
mais' daignera-t-il prêter son appui tu- 
télaire à un malheureux pécheur? Non^ 
digne prélat, j'aurais trop à craindre 
d'être abandonné à la merci du prince 
des ténèbres! les flammes qui s'échap- 
pent de ses yeux irrités me consUdae- 



Hnent avant que mon &ible bras pût 
lancer ma francisque , qu'il briserait 
comme un verre fragile. 

L'abbé ne fit plus d'objections au 

. . , ... 

frère Onuphre, dont il sentait que la 
répugnance à conduire contre le castel 
les vassaux du monastère serait invinci- 
ble ; et comme aucun autre n'eût pu le 
remplacer dans cette commission diffi- 
cile, il n'insista plus sur l'emploi d'un 
moyen qui devenait inexécutable. 

— Si les armes temporelles ne peuvent 
rien sur ce chef redoutable ; dit à son 
tour le frère Martin , qui vous empêche, 
révérend abbé, de l'accabler sous le poids 
• de votre puissance spirituelle? Il a bwivé 
vos foudres, lancez-les sur sa tête mau- 
dite; lorsque abandonné des siens, en 
horreur à ses propres enfans, il sentira 
sa faiblesse et l'ignominie de sa situation, 



m 

c^ h<>ipfiiesî;^r«vieiidm>tooi^ à.w4f* 
geuqux. et 'yous ^upplk^ d^ mettre 'lUà* 
terme aux calamités doAt le reoaède $ei^ 

entre vos mains miséricordieuses; alors 

- • ■ 

Tennemi sera terrassé, et malheur à lui 
s'il n'observe pas aveuglément les condi- 
tîons qif'il vous' plaira de lui imposer l 

— Il serait encore plus dangereux de^ 
compromettre les armes du ciel que 
celles de la terre, reprit le père Atnbroise 
d'un ton grave, et tel serait, n'en'doutons^ 
pas , le résultat de la démarche impru- 
dente qia'on vous propose. Le Chef du 
JMont n'est-il pas. en horreur à la montrée 
comme si la malédiction divine l'avait 
frappé? Que, servirait de lancer contre 
cet homme des foudres impuissantes ^ 
puisque son .front est déjà marqué dtt 
sceau dç la réprobation? Ses serviteurs 
l'i^ioorent-ils? non ;jmais tous sont conmie 



£V5cinés,par de secrets imalé^C^^^ jtcms 1^4 

• • * 

sont dévoués. Ils sont d'ailleurs la plupart 

• » 

étrangers à nos climats ; enfans impurs 

d'une jéglise condamnée par le glorieux 

■ . ' ' ' 

successeur de saint Pierre, ne seraient- 
ils pas sourds à notre voix, et ne mépri- 
serafent-ils pas , à Tiniitation de leur 
maître, une arme qui n'est efficace que 
lorsque l'opinion l'aiguise et la fortifie ? 
gardons-nous donc d'y. avoir recours. 

L'abbé manifesta son approbation par 
TWi geste expressif, et le père Ambroise^ 
continua en ces termes : 

. — Que la prudence soit notre guide I 
c'est le seul qui n'égare point. Le Chef du 
Mont nous est inconnu ; depuis qu'il s'est 
établi dans le voisinage ^ personne n'a 
percé le voile qui nous cache son çxis* 
tençe antérieure; la source de ses'riGhes4 
seç eçt un ;mys]tère imp^étrable. On a 
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cherché à séduire quelques serviteurs de 
cet homme extraordinaire, aucun n'a 

trahi ses secrets. Mille conjectures ont 
été admises et repoussées tour à tour 
par un jugement sain et upe raison éclai- 
rée ; mais si dans ce dédale on ne peut 
trouver un fil. qui permette d'en parcou- 
rir les détours , il est du moins évident 
que le seigneur du Mont est' un Leùde 
distingué par sa naissance et par des con- 
naissances au-dessus du vulgaire. Peut- 

être son caractère insociable est-il la 
cause unique de son éloignement du 
monde; à moins qu'on n'admette qu'ayant 

un comraei'ce criminel avec les esprits 
infernaux , il n'ait choisi la solitude des 
forêtis pour y ensevelir son art criminel. 
Mai? il suffit que cet homme ^soit un 
Franc dont le crédit auprès des rois me- 
rovingiens peut être bien établi pour ne 
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Fattaquer qu'avec la réserve et lesména» 
gemeps les plus scrupuleux. 

«— Ce OHiseil timide m'étonne dans 

-s. 

votre bouche, frère Àmbroise, reprit 
l'abbé dHm ton imposant : que nous im« 
portent les Francs ou les Romains? Les^ 
uns et les autres ne nous sont-ils pas éga- 
lement soumis? Les rois eux«mémes tiea* 
nent de- nous leur sceptre, depuis que le 
chef de leur race, Clovis, a courbé sa tête 
victorieuse dans l'église de Reims. Ne 
sonimes«nous pas presque tous Romains? 
Ce n'est qu'entre nos mains que sont dé*' 
posés les trésors des lettres et des arts . 
méprisés par des guerriers farouches; 
inhabiles à notre saint ministère , ils l'oat : 
abaïadonné à de$ Romains; Rome a été. 
tçrrassée par leur glaive et cependant : 
Rome les domine encore....; les Gauleft) 
i^'e^ ^c^t toujours qu'une province obéis* 
sante^ t^/iaîjxtipQtntifey dicte ses iQisyei^ 
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BOUS sommes ses ministres redoutés. 
Usons donc de notre suprématie^ et par 
dé licbes ménagemens ne nous exposons 
pas à perdre nos prérogatives. 

L'orgueilleuse réponse dé Tal^bé fîxt 
vivement applaudie, et une rumeur géné- 
rale empêcha pendant quelques instans 
l'as&emblée de revenir au sujet en discus- 
{»on ; dès que le calme fut rétabli, le frère 
Onuphre prit de nouveau la parole : 

— Si vous ne craignez pas , dft-îl , de 
tôlier u» coup hardi , les tentes des deux 
filles de ce vassal rebelle sont «icore 
dressées sous les murs de l'abbaye; sai« 
isissez^vous de leurs personnes, et ne les 
rendez à leur père que dès qu*il aura 
humilié «on front superbe. Je me charge 
av«e joie de Tcntreprise-et j'ose tne flatter 

r 

d'yréussîn ... 

-^ Veaemkt de ces jeunes filles '^t 
ntealsrous# el; composée ff^kêÊatdé^ ltl«' 
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trépides, réprit le frère Martin, et^ !a' 
raîncre ne serait pas facrié.* 

— Le Chef du Moiit n'est pas à ïeuf ' 
tête! répondit le frère Omiphrè; je ne^ 
redoute que sa présence : ses guerriers 
ne sont que des hommes ordinaires ; loin 
de lui iî)5 sont abandonnés à leurs pro- 
pres forces , et Tiiifluence qu*exerce son, 

1 

pouvoir surnaturel ne les rend plus in- 
—'Quelque foi qu*on puisse ajouter â' 

r 

ces distinctions subtiles , s'écrîa le frère 
Ambroise, gardez-rous d'une violence 
aussi injuste qu'impolitique! Ces jeunesr 
filles sont-elles coupables de la résistance 
que leur père vous oppose? Et qut tous 
asmre que ce Leude, qu'on dit étranger 
atix plus domc sentimens de la nature , né 

■ 

vous les abandonnerait pas? Qu'aurâit-if i 
craiii<ire pour diès? Humaine par^tàt^tfit 
pstr principes i leur ferier-VocTs éfirouvet 
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tui traîtemeni rigoureux? Conviéndrait^il 
enfin que vous fussiez leurs geôliers ou 
leurs bourreaux? Ce projet me. paraît 
donc mal conçu; il serait d'une exécution 
difficile et sans résultats. Que ne suivez- 
vous les voies les plus naturelles? Cet 
homme, d'après nos chartes de fondation^ 
est vassal du mpna3tère ; ayez recours à 
l'action des lois pour le forcer, ou à vous 
rendre lliommage qui vous est-dû, ou à 
."VOUS abandonner le sol qui vous apj>9r- 
tient. Ne vousbornez pas à cette attaque : 
la rumeur générale le représente comme 
se livrant à des maléfices ; cherchez des 
témoins, vous en trouverez, et açcqsez- 
le hardiment; mais gardez-vous de le 
traduire devant le Malloberge , il en mé- 
priserait l'autorité impuissante; d'est de- 
vant le tribunal suprême du comte d'Âl* 
saoe qu*il fout af^eler ce\ homme or- 
gueilleux* Que , se fondant sur les priyi- 
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léges attachés au titre respecté de Coop 
vive du roi (i), il refuse ^obtempérer 
à la sommation du gouverneur' de la 
province , alors il faudra qu'il se justifié 
devant Childebert lui-même ; mais que 
nous importe, pourvu que son audace 
soit confondue ! Vous réveillerez habile- 
ment contre lui les fureurs populaires, et 
si le résultat. de l'action que vous lui in- 
tenterez lui est défavorable, la vindicte 
publique fera lé reste. 

Des acclamations parties de tous les 
points de la salle accueillirent le discours 
du frère Ambroise; Tabbé se rangea à son 
opinion sans^ hésiter, et annonça que 
l'exécution de ce projet serait d'autant 



(1) Les Leudes, Âotrustions» ou ConTiref da 
roi , étaient jugées, par le prince^ 

( Mablt. Observations sur Chist. de. France. J 
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fkt^ proc^pt»Ç9:q^e.l<? comte d^AI^CQ^ deh 
'v^tpr^pédcr à P^is la reine BrunebÂot, 
s'y rendrait peut-être dans la soirée : l'a- 
TÎs lui en ^tait parvenu le matin* 
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CHAPITRE VIII. 



i De vot brat, met enfidi , je oe puii m'arracher. 
Je ¥out re^s enlia , dîère et trittc famille! 

YeLTAiBi.-2$aire. 



La grande salle du castel d,u Mont, n'é- 
tait pas encore éclairée par les torches 
de bois résineux qu*on avait coutume . 
d^allumer à la chqte du jour; d'autres 
soins occupaient les serviteurs du chef 
dispersés au dehors^ et la flamme d|t 
foyer ne perçait qu'imparfaitement Yohr 
^curité profonde de cette pièce imo^ense* 
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Le chef la parcourait à grands pas ; Tin- 
quiétude dont il paraissait dévoré avait 
encore rembruni l'expression ordinaire 
de sa figure sombre; tantôt il s'arrêtait 
tout à coup prêtant au moindre bruit une 
oreille attentive, tantôt il sortait de la 
salle avec vivacité et y rentrait aussitôt 
plus abattu et plus morne. Auprès du 
Jbyer était assis un vieillard dont les joues 
'Creusées par Page et sillonnées par des 
ridées profondes , la longue biarbe et les 
cheveux blancs inspiraient un respeél 
involontaire. Dans l'ombre d'une encoi- 
gnuré , triste , désarmé , les bras croisés 
^sur la poitrine se tenait Fortimare; de 
^ongs soupirs s'échappaient de sa poi- 
'Irine goïiflée par la douleur, il ne cher- 
chait pas à en dérober l'expression comme 
la plupart des captifs qui, chez ces 
peuples barbares, luttant contre la mau- 
vaise fortune, se faisaient ime étude de 
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braver leurs vainqueurs et.de sourire au 
milieu des souffrances; ses yeux ne 
se fixaient sur aucun objet et il parais* 

sait absorbé par de pénibles souvenirs.. 

». - » 

— Le sablier s'est déjà vidé cinq fois 

depuis que le soleil a disparu derrière 
ies montagnes, dit le Chef en adressant 
ta parole au vieillard; et rien n'annonce 
encore le retour de mes filles! Le ciel ne 
se lassera donc pas de me faire sentir .le 
poids de son injuste rigueur ! 

— N'accusez pas le ciel , mon fils , re- 
prit le vieillard d'un ton calme et péné- 
tré; ses arrêts sont dictés par un juge 
équitable , et quelle que soit leur teneur 
sévère, il n'appartient pas à de faibles 
mortels d'en sonder les motifs impéné- 
trables. 

* • • • < ■ * 

— Oh! qu'il épargne mes en&ns,inoii 
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respecla<ble ami r mes matàeuys person* 
lÈth ne m'arracheront aù€cin« plamte. 

— Mon fils, continua fe vieiffard, Dieu 
n'abandonnera pas ces créatures întéres- 
santés, qu'il a comblé de ses dons d'une 

maih.prodigue; n'ayez donc nulle crainte. 

* 

Peu coBvaiMu pair ces djscoiws, le 

chef secouait k tête en silence» Imsqs^mL 

brait extraordinaire se fit entendre : 8*4- 

lançant aus&îtot hors de la salle, il lais&it 

le vieillard jseul avec Fortima^e dont, les 

yeux, fixés sur la porte, exprimaient tou- 

tes les angoissés. 

-« 
Quelques secondes s'étaient à peine 

écoulées que le Chef reparut le visage 

empreint des plus noirs soucis. 

^ — Encore une faus6e alerte ! dit-il en 
rentrant à pas lents. 

— Qu'avez-vous donc entendu, mon 
ffls*? 



• ^ 
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-r- Rien y qm^ le fracas prdd«it par Id 
cldMte du gramd Iiûcher éleré f>our ^clai- 
* rèr.la marche cbs m^ filles..* La méprise 
est grossière... Les échos des monteignes 
sont toujours muets dans la direction de 
TAbbaye; on ne découvre rien , et cepçn- 

a I 

dant rimmensje fanal, semblable à un 
vaste incendie, perce Tobscurité des som» 
très forêts ijui nous environnent. 

Il fit une pause , puis jetant sur Fortir 
mare des regards, courroucés : — Qpj^ 

m 

le ciel eQ éclat tombe sur la tête de 
ce perfide gaulois!. Qu'il écrase l'artisan 
de ma ruine ! 

— N'ac^;ablez pas votre captif, dit le 
vieillard en interrompant les im|>répar 
tions véhémentes du chef, la générosité 
à son égard sera d'apcord avec Ti^p^*- 
tiale justice que vaa$, récbimez.. pwfr 
vous-Ti)êm.e ;. jp l'ai interjrpgé , se9r^>oi»r 
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ses m^oûtpam dictées par lu bonne- foi 
qt par la douleur d'être soupçonné 
d'une insigne trahison; je ne puis le 
croire coupable. 

— Vieillard , en prenant le parti de ce 
niisérable, répondit le chef, votre pitié 

* • . • 

vous conseille mal ; examinez son visage 
défait, son front soucieux, et rabatte- 
ment de toute sa personne; ce sont les 
iremords vengeurs qui affaiblissent son 
courage! Vous ajoutez foi à ses discours, 
la vérité sortneîle de la bouche d'un là- 
che? Voyez les larmes honteuses qui 
roulent dans ces yeux de femme!... 

— Chef, lorsque ce matin me préservant 
dïi coup fatal , tu écartas le fer qui m'é- 
tait destiné , dit Fortimare avec Taccent 
du reproche, as«tir vu mon regard se 
détourner avec effroi, et mon front ce^ 
9er d'être calme aux approches dé la 



mort? Ma coDtQDance tranquille et fière 
excita ton étonnement : &i j'eusse été un 
traître , j'aurais combattu avec les mi^is, 
et peut-être ma voix et mon exemple 
eussent-ils affermi leur courage; si j'eusse 

s 

été un lâche y j'aurais fui avec eux pour, 
éviter ta présence ^ je ne serais pas main* 
tenant ton captif; en me livrant volon- 
tairement et sans défense à la hache de 

tes guerriers, je cherchais à terminer 

* . ' . « . . ■ 

• » ■ ■ • 

mes tristes jours , tu les as prolongés une 
seconde fois ! Mais que tu m'as fait un 
présent funeste, si le soupçon d'une. 

honteuse et basse perfidie en empoisonne 

. .. ^. 

le cours ! c'est là ce qui me raid faible; 
cesse de m'accabler de tes injustes mé* 
pris, donne-moi en échange lès tortures, 
les supplices, la mort*même; j'accepte 
avec joie les traitemens les plus rigou* 

*- Mais pourquoi' Ziinôgésitde et Anfaïs 
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o«t«elles encmini k haine de toB père? 
Loors soins généreim ne lai ont-ils pas 
readu un fils? 

— Elles m'ont fait regarder d'un œil 
de dédain la religion de mes ancêtres ; 
elles m'ont appris à bénir le Dieu que tu 
révères : voilà leur crime à ses yeux. 

— Combien ]eur zèle imprudent nous 
coûte cher aujourd'hui! s'écria le chef 
douloureusement; leur excursion àPâi- 
ris en est aussi la triste conséquence!... 

Au moment où cette exclamation sor- 
tait de la bouche du chef ^ le lévrier cbévi 
d'Anaîs, qui jusqu'alors s'était tenu cou- 
ché près du foyer 9 dressa ses oreilles, se 
leva tout à coup, fit plusieurs bonds diVàs 
la salle comme s'il eut pressenti l'arrivée 
(le sa maitcesse , et se précipita au dehorsi 
dès que Ducas, les traits animés par la 
ji9i&« en ouvrît les pprtes^ accauraot aussi 



vjte qU6 6on âge .1^ lai permettait # et 
s'écriant: «** Les YK^Uà^ ^e^r^eur, les. 
flambeaux de leur escorte percent l'om- 
bre cUs forêts ; et Frédogaire , Toreille 
appuyée sur la roche , a reconnu les voix 
des guerriers et les sons de leurs instru- 
mens ; leur marche est bruyante et anî- 
mée par des éclats de joie ; rien ne pa- 
raît devoir en troubler la sécurité. Tout 

est calme dans la direction du Bon- 

• ■ ' /. 

homme et de la Mâze ; Pennemi s'est re- 

« 

tiré et ne se doute pas de l'arrivée de 

. * ■ ' . • • 

vos nobles filles; venez, chef, venez 

vous assurer p^r vous-même de la vérité 

de mon récit. 

A peine Fimpalient Chef du Mont se 
doBi»e4*il le temps d'écouter son fidèle 
Ducàs.; il luî %wt^ aff^otoeu^Oi^pt in. 

Miiqe, ot feit ttto «igné au ,vie^Iawl .flwt, 
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les yeux tournés vers le ciel semblent lé 
remercier d'avoir exaucé ses prières. 

4 

— Hâtons-nous, Jit-il, nous descen- 
drons H montagne jusqu'à la rencontre 
de mes en£Eins; dites à Frédogaire de nous 
accompagner et de se munir d'une tor- 
che. Rummol et Clodébalde, veillez sur 
le captif. Que les femmes dressent la ta- 
ble du banquet; la venaison doit être 
préparée; qu'on n'épargne pas la bière, 
et qu'on tire du caveau de vieux flacons, 
de vin de Grèce enterrés dans le sable 
depuis de longues années : je veux qu'au- 
jourd'hui la tristesse soit bannie du fes- 
tin, et que les voûtes du castel retentis- 
Sj^nt de bruyans transports. 

'Tandis que les serviteurs étonnés s'ap* 
prêtent à exécuter les ordres du Chef dont 
le visage, habituellement siséfèns, s'est 
déridé pour la première fois , il Vole pkK 
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tôt qu'il ne marche au devant de ses filles ; 
bientôt il reconnaît lui-même leurs Toix 
chéries. La folâtre Anaîs était descendue 
de son brancard élégant ^ et elle chemin 
nait afin de rappeler la chaleur dans seft 
membres que le froid avait engourdis , 
quoiqu'on Feût soigneusement envelop^ 
pée de fourrures choisies. Souvent , pour 
avoir le plaisir de s'appuyer sur son cher 
Bozzaris , elle prétextait une fatigue 
quelle ne ressentait pas^ et elle échan-» 
geait avec lui quelques paroles tour à 
tour enjouées ou mélancoliques^ que leur 
mutuelle tendresse animait de sa flamme 
vivifiante. Elle tenait à sa main des fleurs 
de perce-neige que Bozzaris lui avait 
cueillies; elle les avait arrangées avec art^ 
et souvent les examinait d'un œil satisfait^ 
où se peignait une joie enfemtine pleine 
de charmes. 
' -rCes fleurs, disait»elle à son ami, me 

9* 



•rappellent la seule couftume âes Francs 
qui troute grâce auprès de moi; ce sont 
IfiÈ formules, d'hommage d'un vassal et 
4W serf! à soi^ seigneur : ne semblerait- 
il pas que cet^usage trahit une origine 
«jéti^angère , et qu'il eût pris naissance 
-parmi les ingénieuses fictions de notre 
'patrie ? 

< » 

— Oui , reprit Bozzaris , en vous pré- 

m 

isentaht ces fleurs, Tamour vous a rendu 
un hommage tendre et respectueux, et je 
me suis reconnu votre vassal. 

— Et* lorsque votre amie^ reprit timi- 
dement Anaïs , vous a permis de lui déro- 
ber une boucle de sa chevelure, ne voû 
a-t-elle pas promis le sacrifice de sa li- 
berté? 

Bozaaris saateaait alors Anaïs; pleîn 
de reconnaissance , il pressa iégèoèutiat 
M maû trenlbljsffitci tilms k ésmU^^t il 



ouvrait la bouche pour lui répondra, 
lorsque Zéuogésilde se rapprocha de sa 
sœur. 

— • AuaïSy dit-elle, avez-vous remarqué 
cette lueur dont Téclat augmente insen- 
siblement en se rapprochant de nous? ne 
semblerait-il pas que le fanal de la roche 
du Mont, ouvrage d'une prévoyante sol- 
licit^ide, a lancé jusqu'à nous une bril-^ 
lan te étincelle? 

— La trace lumineuse suit les détours 
du chemin du castel , répondit Anaïs ; on 
vient à notre rencontre, et Fidèle a pris^ 
les devans : entendez-vous ses cris d'allé- 
gresse que répètent les lointains échos?' 
H approche, ah! le voicH viens, mon cher 
fidèle.. •»«•.• 

Pendant qu'elle rendait avec usure à 
ce bel animal ses caresses empressées, 
ZénogésildesVréta tout à coup : p— Chùt^ 
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cdit-elle, j'entends (les pas précipités; sé- 
rait-ce le rieux Ditcas ? Ce zélé sm^vîtear 
n'aura pu modérer ses inquiétudes: 

— Que ne puis-je affirmer avec assu- 
rance que c'est notre père lui-même ! re- 
prit Anaïs en soupirant : combien une 
aussi touchante atte^ntion m'inspirerait de 
reconnaissance ! 

— N'en doutez pas, c'est lui , îna sœur; 
et Ducas le suit de loin eh chancelant. 

# 

Celait en effet le Chef du Mont ; il serra 
-^ses enfans entre ses bras, et, d'une voix 
'^mue, leur reprocha affectueusement d'a- 
"3Voir si long-temps différé leur retour. 

-— Combien votre tendresse m'est pré- 
cieuse, ô mon père ! dit Ânaïs en versant 
de douces larmes; ah! permettez que 
nous nous félicitions d'avoir prolongé 
BOtre absepoe jusqu'à cet instant, puis-^ 
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que c est à ce retard que nous devons d'en 
reûevôir des témoignages si pleins de chai^ 
n^es; iie me grondez pas, mon père, je 
suis trop heureuse !.... 

— Cruel enfant, répondit le Chef, 
ignorez*vous donc vos dangers, et comp- 
tez-vous pour rien les angoisses de votre 
père? 

— Des dangers, mon père? Qui a pu 
vous dire que nous avions couru des 
dangers? De faux rapports vous ont in- 
duit en erreur; c'est ainsi qu'on vous 
trompe : jamais nous n'avons joui d'une 
sécurité aussi parfaite. 

— Votre tranquillité aurait pu cepen- 
dant être sérieusement compromise, ma 
fille , reprit le Chef d'un ton grave , et ^ 
votre arrivée au castel vous en aurez sous 
les yeux une preuve vivante. 

*-* Que vous serait*il arfivé, môiï père?. 
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qu^ls évéaemeus auraient troublé votare 
repos? s'écria Zénogésilda agitée par de 
secrets pressentimens , et qui ^ plus expé- 
rimentée que sa sœur, u'en partageait pas 
l'insouciante confiance. 

— Vous en apprendrez au castel tous 
les détails à loisir; qu'il vous suffise de 
savoir que des dangers trop réels vous 
ont menacées; grâce au ciel, ils n'existent 
plus , et pour nous défendre contre leur 
retour, nous avons entre les mains un 
bouclier que l'ennemi se gardera de per- 
cer pour arriver jusqu'à vous. Mettez 
donc à part votre curiosité, mes filles , et 
contentez d'abord la mienne, en m'in- 
struisant des motifs qui vous ont retenu 
jusqu'à cette heure loin de moi. 

— Je suis la seule coupable, dit Ânaïs en 
souriant; et seule jie dois encourir vos 
reproches; nAus éthm dÎApasé^ à 



piier nos tentes à Fissue de f office divin , 
lersque le bruit s'est répandu que le 
comte d'Alsace arriyerait dans la jour- 
née à Pairis. jOn ajoutait que pour y 

r 

recevoir la reine, il déploierait toute 
la pompe et la magnificence d'un gou* 
verneur de province. Jugez de ma curio- 
dité; elle était vivement excitée par les 
récits de nos hommes d'armes. Ce spec- 
tacle de la marche imposante d'un sei- 
gneur franc, environné de tous les at- 
tributs de sa puissance, était nouveau 
pçur moi ; je priai instamment Zénogé- 
silde de suspendre notre départ, et de 
me laisser jouir du plaisir de considérer 
cet appareil si brillant et si vanté* L'oc- 
casion était fiivorable; elle céda à mes 
prières quoiqu'à regret Quelle j<Me était 
ia m^ne ! Le castel est un lien si désert! 
-àes cKstracttpns y-aoat si rares iQuvid la 
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reine se rendra à Pairis , mon père , ne 
{Permettrez • vous pas aussi que je me 
trouve sur le passage de cette princesse 
célèbre ! vous ne refucierez pas cette fe- 
veur à mes prières! Dans cette circon- 
stance solennelle, je l'espère, je ne serai 
pas trompé dans mes espérances ; aujour- 
d'hui, j'en conviens, mon attente a été 
bien déçue; le comte s'est fait long-temps 
désirer; avant son arrivée nous avons 
parcouru l'abbaye et les lieux d'alentour; 
la chasse et la pèche ont occupé les loisirs 
de vos serviteurs. Enfin le bruit assour- 
dissant des instrumens de guerre se fit 
entendre , et bientôt Romulphe lui- 
même et sa troupe, défilèrent devant 
nous; combien ce tableau réalisait peu 
les chimères, de mon imagination! Ni 
l'or ni les, pierreries n'en rehaussaient 
Tappareil sévère , et cependant au* 



DU Momr. ai7 

tcrar de moi les applaùdîssemens de nos 
guerriers et leur naïve joie me frappaient 
d'étomnemënt 

— ^PTy voynit-on pas briller le fer et Taî* 
rain ? dit Zénogcsilde en interrompant sa 
sœur; voilà Féclqtqui captive les regards 
du Franc et surprend son admiration. 

Le Chef serra la main de Zénogésilde , 
et s'adressant. à Anaïs : — Celte vaine 
pompe dont vous regrettez Timage y ma 
fille, n'a pas sauvé le grand empire ter- 
rassé par les bras vainqueurs, moins ornés 
mais plus fermes, des peuples de Germa*- 
nie. Votre imagination se reporte aux sou» 
venirs d'Athènes; le temps n'est peut*êlre 
pas éloigné où cette cité énervée par le* 
luxe sera assujettie au joug étranger , et 
tombera elle-iinéme dans ce que vos élé* 
gans compatriotes appellent la barbarie* 
Anais n'osa répondre à son père> mais 

I. ~ lO 
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ses regards oonfusdftcnrchèpeiit B0zsfirts9 
Taspéct de te jeune Grec, setxïblahle aa 
dieu Mars de ses ancêtres idolâtres, loi 
rendit toute 'sa confiance; c'était à ses 
yeux prévenus une réfutation décisive des 
discours du Cbe£ Un. peuple de guerriers 
tels que Bozzhris., se disaitrelle, n'est-il 
p2^3 invincible?.... 

En jetant nin regard scrutateur sur le 
cortège de ses fillfô , le seigneur du Mont 
aperçut, un étranger qui marcl^ait iseul 
derrière là troupe : c'était \xa Franc dont 
les vétemens indiquaietit le rang distin* 
gué. ïl affectait de . se tenir à l'écart y 
comme s'il teàt dédi^igné tle se.confoedne 
parmi les Sier «iteùrs^ dont il e^aminsdt 
la contenance Ix^Iiqiusose d'un âir som^ 
bre^ la lunûère des- torches^ en! f rappiori: 
sur sa^téte' découverte aiBvant l'usage iks 
Francis, » réflécbissatt sur lesbQiidfis 



afgeiitêes^dd ' àâ ètèvelure , qui oinbra* 
geaïeht àila !f6îk son front ridé et ses yeux 
noirs èl perçaWs, dont le regard oblique ^ 
semblable à celui des oiseaux de nuit^ 
avait' quelque chose de sinistre. 

— (Juèl* est cet homme , ma ifiUe ? dit 
le chef a Zénogésild^e , et pourquoi per- 
mettez-vous qu'il suive votre cortège? 

* § 

— C'est un des Rachimbourgs (i) du 
comte d'Alsace, mon père; ce seigneur 
l'a chargé d'une mission pour vous. 

-^'Uhe mission pour moi! reprit le 
chef d'un • ton d'étonhement ; que me 

t . . , , ; 

veut Rômulphe? aurait -il soupçonné, 
ajoutait- il à voix basse, le sèéret'ter- 
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(a). Sous Tempire de ^alltiq^e législatiop des 
Francs, les Raçbimboiirgs assistaient les gou*-' 
vemeurs dès proTÎntes à leur tribunal suprêaier 
(V%cillaïût Laïque. ) • '=-' '^ 
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rible que nous avions cru * ensevelir 
dans la solitude de celte retraite ^écartée? 
mais non,c*e5t impossible; quelle lumière 
aurait percé ce mystère impénétrable? à 
moins que la trahison !.... la trahison !.... 

Chassons cette accablante idée comme la 

* 

pensée d'un crime; qui m'aurait vendu ? 
Termite ? Ducas ? ces serviteurs éprouvés 
qm se sont attachés à ma fortune ? Et s'ils 
eussent. tenté de me nuire, est-ce à Ro- 
mulphe qu'ils se seraient adressés^ à lui 

dont la main généreuse Non, non, 

'\loin de moi d'injurieuses suppositions , 

<les inquiétudes sans fondement C'est 

Rpoiaric, c'est ce jeune- chasseur, que le 
hasard a conduit au castel qui m'aura 
désigné à son père ; et que suis-je à ses 

• • • " 

yeux ? le Chef du Mont , uti Franc bi- 
^rre mai^ hospitalier; qui Ta cordiale- 
•wient accueilli sous son tQ|Jt.;|i^Qfp,ipoiift > 
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quoi Èoléarihf» lin Raciiiittbôu rg ? qu*at-]e 
à démêler avec cet homme?.... et la scène ^ 
dSiîer hCeJmbiiie ni*anrait-il recmimr? 
Fortimai^e aurait41 prdnôncé à dessein ce 
nom oûbUé depuis tàntd^années? je m'jr 
pei^dir...; mes idées se confondien t.... - 

: En prononçant ces mots avec vivacité 
le. Chef S'était arrêté , l'étranger s'en rap- 
procha et leurs regards se rencontrèrent ; 
une expression de dédain et de curiosité 
féroce animait ceux du Rachimbourg. 
Toutefois lorsque le chef d a Mont s'en- 
veloppa la tête dans son voilé lugubi'e^ 
la» surprisé et ime terreur involontaire 
aftérèr^ntmoméntanément ses traits coti- 
trad^ par une' amère ironie; maië il se 
remit proraptement , et s'avancant avcti 
a^M'ratidé !^-^Ës1rce' kH, dit-il d^une voix 
fefme, que Iâà4iabîfsrns^<le<^ roi^M^gnes 
ap{]^e¥it Ib Cliêf âti MmK? 
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toq. voyagé?. :..- :':.>- 'v-: -vu',. - 
-r- Le Yo^cl, répoodù letRaohimbôur^ i;. 
prepds ce ps^rch^min iCjUe le comte d'jU- 
sape m'a chargé d^.pe rexaettrequ'ieiitife 
tes mains ; je lui rs^pport^^i ta réponse. 
-*- . Suis'^mo.i au ca3tel , dit . le Chef ; 
l'envoyé du comte de Romulphé y sera 
le bien-veDU ; quel que soit le motif qui 
le conduise sous mon toit >.il y sera pro- 
tégé pat. les lois de l'hospitalité. . 

- — J'y compte , reprit l'étnahger. Ta * 
courtoisie captivera la bienveillàuoe du 
puissant Leude que je repi!éa€int0. auprès. ' 
dé'4^oi^ surtout sÂelleiSe^SQiilÂeftfiloi^^e 
tu auras pris conaai^ssan^te-de m^niQ^â*:* 

Cette, réponae* était trop^ironiqu^ pwr 

éçhftppe? àf)fiMga<ité4ii Gl^^thPW^V^^^ 
avec peine son^iH!roujl;^;t4l^Sis«)l^4'cifl[t^ 
relever Tinconvenance. 
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— Quelle que soit ta commission , dit-il 
d'une voix étouffée, je t'engage à t'en ac- 
quitter avec mesure. Crois -moi, garde 
bien ta langue ; pour ouvrir la bouche,, 
attends que je t'interroge ; je lirai la lettre 
du comte Romulphe; dès que j'en saurai 
le contenu, je te reverraî. 

Pendant ce court entretien, où le chef 
s'était imposé une pénible contrainte pour 
ne pas éclater contre Tarrogant Rachim- 
bourg , on était arrivé à l'entrée de la 
grande salle du castel ; le seigneur du 
Mont lui en montra les portes et se hâta 
de gagner la pièce qu'il occupait habi- 
tuellement, afin d'y examiner sans être 
interrompu un' message qui piquait sa 
curiosité en lui inspirant de graves in- 
quiétudes. 
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